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L’armée russe 
donne l’assaut 
pour libérer 
les otages 
de Boudennovsk 


LES FORCES RUSSES ont lan- 
cé, samedi 17 juin k Taube, un pre- 
mier assaut sur l'hôpital de la ville 
russe de Boudennovsk, où des in- 
dépendantistes tchétchènes rete- 
naient en otage plus d'un minier 
de personnes. Deux cents otages 
auraient été libérés mais en fin de 
matinée, le commando tchétchène 
était toujours maître des lieux. Si 
aucun bilan des victimes de ce raid 
n'a été donné, on sait que plus de 
cent personnes ont déjà péri lors 
de l'attaque perpétrée, mercredi, 
par les hommes du chef militaire 
tchétchène, Chamü Bassaev. 

Ce dernier a refusé toutes les 
propositions russes, comme la 
mise à sa disposition d’un hélicop- 
tère pour quitter rhfipitaL Oppo- 
sant aussi mie fin de non-recevoir 
à une offre d'argent, fl continue à 
exiger l'ouverture de négociations 
sur l'arrêt des hostilités en Tché- 
tchénie. 

A Moscou, on ne semble au- 
cunement disposé à répondre po- 
sitivement à cette exigence. Ven- 
dredi soir, le ministre russe de la 
défense. Pave! Gratchev, s'était 
ainsi prononcé pour « une solution 
de force le plus vite possible ». 

lire page 2 
et notre éditorial page 12 


■ Lundi 

dans «Le Monde» 

Les résultats détaillés des éjections 
municipales seront publiés dans nos 
éditions de lundi î9juin, datées 
20 juin. p. 22 


■ Les forces 
bosniaques 
à l'offensive 



M 0146-06 



L’extrême droite est prête à défier la loi 
pour appliquer la « préférence nationale » 

Le parti de Jean-Marie Le Pen espère conquérir plusieurs municipalités 


LE SECOND TOUR des Sections 
municipales, dimanche 18 juin, dfr- 
vait assurer réfection des conseOs de 
la phis grande partie des villes de 
plus de trente mille habitants, te 
premier tour du 11 juin y ayant dé- 
bouché 1e plus souvent sur un bal- 
lottage. Le comportement des abs- 
tentionnistes et des électeurs des 
Estes du Rrmt national du premier 
tour devait être déter min ant. L’un 
des enjeux du scrutin est la prise de 
contrôle par la formation de Jean- 
Marie Le Ptnffune ou deplusieurs 
mairies. 

Le parti d’extrême droite pourrait 
y parvenir à la faveur <fun nombre 
inhabituel de « triangulaires ». Dans 
un entretien accordé au Monde, 
Bruno Mégret; délégué général du 
Front national, candidat à la mairie 
de VltrtiDes, dans tes Bouches-du- 
Rhône, indique quH a r intention de 
mettre fin à ce qu'il appelle la «pré- 
férence étrangère larvée», tout en 
précisant que, dans te cadre de la loi, 
la «r préférence nationale» ne peut 
elle-même «s'exercer que de façon 
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larvée ». Avec cette « préférence na- 
tionale», le second axe principal du 
programme municipal de l'extrême 
droite est la sécurité. S’ils ob- 
tiennent des mairies, tes lepénistes 
se disent prêts à affronter la justice 
pour appliquer leur politique. D y 


aura des «bras de fer avec FEhtt», 
nous a déclaré Franck Ttannermans, 
membre du bureau politique du FN. 
En dehors du défi démocratique que 
constitue la menace du Bout natio- 
nal, te scrutin semblait très ouvert. 
Parmi les vfltes-symboles, Marseille 


pouvait passer à droite, tandis que 
la gauche parisienne pouvait espé- 
rer prendre plusieurs arrondisse- 
ments. 

Lire pages 6 et 7 
et notre éditorial page 12 


Le collectif 
budgétaire prévoit 
15 milliards 
de francs 

contre le chômage 

QUINZE MILLIARDS de francs 
seulement : c'est te mon urn des cré- 
dits que la situation budgétaire de 
PEtn permet au gouvernement d’af- 
fecter. dès cette année, à la lutte 
contre le chômage et l'exclusion. 
Comme prévu, 1e collectif budgé- 
taire revoit à la baisse tes projets de 
mesures contre te chômage, le pro- 
jet de loi de finances rectificative 
qu" Alain Juppé se prépare à rendre 
public le 22 juin prévoit de financer 
allègements de charges et mise en 
oeuvre de programmes de construc- 
tion par une hausse du taux supé- 
rieur de TVA et par une surtaxe sur 
l'impôt sur les grandes fortunes. 
L’idée d’augmenter tes taxes sur tes 
tabacs ne semble pas devoir être re- 
tenue. Le financement de la future 
allocation de grande dépendance 
est renvoyé au budget de 19%. 

Lire page S 


Barbara Brecht au secours à son père 


L'année gouvernementale bosniaque 
cherche à reprendre aux Serbes le 
contrôle des voies d’accès à Sarajevo. 

p.3 

■ Les formes 
(ta métissage 
culturel 

La XVII* Conférence Marc Bloch, pro- 
noncée par Natalie Zsmon Davis, pro- 
fesseur d'histoire moderne b l'universi- 
té de Princeton, se présente comme 
une méditation historique sur te métis- 
sage culturel. p. 11 

■ La course 
automobile 
a cent ans 

Alors qu'on assiste ce week-end à la 
renaissance des 24 Heures du Mans, la 
course automobile fête son cente- 
naire : les 11 et 13 juin 1895 se dérou- 
lait la première compétition, Paris-Bor- 
deaux-Paris. pp. 10 et 16 


CONTROVERSÉE, attaquée, considérée par cer- 
tains critiques comme « nulle , mais à lire absolu- 
ment». la biographie-fleuve - 877 pages - que 
l’Américain John Fuegi a consacrée à Bertolt Brecht, 
sous 1e titre Brecht et CSe, avait fait P objet d'une at- 
tention mondiale depuis sa parution - en Grande- 
Bretagne au cours de l’été 1994, mais pas encore 
d’une attaque en justice. Voilà qui est fait Cest à 
Paris, en effet, que la flüe du dramaturge assigne 
John Fuegi, ainsi que son éditeur Fayard. Le portrait 
de Brecht qui est tracé dans ce livre est, il est vrai, 
pour le moins inattendu. Non content d’être décrit 
comme un « macho », un obsédé sexuel, un mar- 
xiste et un théoricien douteux, ce Brecht révisé est 
supposé n’avoir pas même écrit ses pièces, les- 
quelles seraient, à en croire John Fuegi, le fruit de 
P exploitation de femmes et de maîtresses, spoliées 
de leur création comme de leurs droits. En outre, 
Fuegi if hésite pas à évoquer Hitler et 5ta!ine pour 
stigmatiser Je mépris des hommes et l’antisémitisme 
qu’il prête à Brecht (Le Monde du 28 avril et du 
10 mai). 

Les arguments de ce spécialiste, puisés, entre 
autres, dans le fonds d’archives Brecht de Puniversi- 
té Harvard et dans sa correspondance, ont rarement 
été réfutés de façon convaincante. Mais Barbara 
Brecht, défendue par M* Catherine Postel-Vinay, 
pense pouvoir mettre en évidence Je truquage de ci- 


tations auquel se serait livré John Fuegi. L’un des 
exemples porte sur les propos rapportés par fauteur 
de Brecht et Cie pour établir f antisémitisme de Ber- 
toit Brecht « A en croire facteur Léopold Undtberg, 
écrit John Fuegi, Brecht lui aurait dit : m les juifs ont 
eu ' leurs six millions de morts, qu'ils nous laissent un 
peu tranquilles maintenant. » 

En réalité, [a version originale de l’entretien avec 
Brecht, telle que Leopoid Undtberg l’a écrite, et qui 
est parue, en 1972, dans le quotidien suisse Nette 
Zürcher Zeitung, est celle-ci : «- Nous parlions des 
difficultés que rencontraient les milliers de juifs libérés 
des camps de concentration, dont personne ne voulait 
s'occuper, qui, pour les Alliés et la population des terri- 
toires occupés, n'étaient qu'une charge et à qui on in- 
terdisait même l'accès à fa Palestine. Vis-à-vis d'eux, 
disait-il, on prend à peu près l’attitude suivante .-"Les 
juifs ont eu leurs six millions de morts, qu’ils nous 
fichent la paix maintenant? . » 

Barbara Brecht rédame à Fauteur et à f éditeur 
l’insertion, dans la presse et dans tous les exem- 
plaires actuellement diffusés ou vendus, d'un 
communiqué énonçant les motifs d’une éventuelle 
condamnation, ainsi que 500 000 francs d titre de 
dommages et intérêts. L’affaire sera vraisemblable- 
ment jugée à l’automne. 

Nicolas WeiU 


Les Christos emballent le Reichstag 

ILS SE SONT rencontrés à Paris 
à la fin des années 50, ont installé 
leur atelier à New York, et 
couvrent le inonde de créations 
aussi monumentales qu'éphé- 
mères, aussi incongrues que fra- 
cassantes. Christo. artiste bulgare 
naturalisé américain, et Jeanne- 
Claude, ont imaginé d'emballer le 
Reichstag de Berlin, 1e recouvrir 
de 100 000 méfies carrés de tissu 
argenté et le ficeler avec des 
cordes bleues. Le projet, qui a de- 
mandé vingt-deux ans pour abou- 
tir, verra le jour, pour deux se- 
maines à peine, le 23 juin, 
devenant te symbole furtif d’une 
Allemagne réunifiée et d'une ville 
qui va redevenir capitale. 

Entre-temps, les Christos, 
comme ils aiment être appelés, 
ont mené à bien d’autres réalisa- 
tions monumentales qui ont forgé 
leur réputation d’« emballeurs ». 

Us ont barré une vallée entière du 
Colorado d’un rideau rouge, habil- 
lé de rose des Des de Floride, ont 
ficelé le Pont-Neuf h Paris- Ces 



artistes travaillent comme des ar- 
chitectes, et conservent leur totale 
liberté en finançant des projets qui 
se chiffrent en mimons de dollars, 
avec la vente des études prélimi- 
naires, dessins, collages, lithogra- 
phies, maquettes. Leur ambition 
est aussi folle que leurs sculptures 
sont temporaires : « Lancer un défi 
à l’idée d'immortalité. » 

Lire page 18 
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Malaise euro-américain an G 7 
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HALIFAX . 
de ncu envoyés spéciaux 

L'arrivée du président russe Boris 
Eltsine à Halifàx, vendredi 16 juin, 
pour rejoindre àVbeure du dîner les 
chefs d’Etat et de gouvernement 
des sept « majors » du monde in- 
dustrialisé, a recentré les dis- 
cussions du G 7 sur les questions 
plus politiques. Malgré la crise 
tebéttbène, l'heure n’était pas pour 
les pays occidentaux & placer la 
Russie au banc des accusés, mais 
une fois encore de faire appel à son 
devoir de responsabilité. Les dis- 
cussions économiques et moné- 
taires, qui ont donné heu à la publi- 
cation d'un communiqué, 
n’avaient pas vraiment permis, 
quant à elles, de voir émerger des 
solutions nouvelles. 

Les sommets du G 7, c’est enten- 
du, ne sont pas faits pour prendre 
des décisions ; Os sont d’abord un 
forum de ccmsultations entre les di- 
rigeants des sept plus grands pays 
industrialisés (Allemagne, Canada, 
Etats-Unis, France, Grande-Bre- 
tagne, Rafle et Japon), qui se consi- 
dèrent, à juste titre, comme des al- 
liés très proches. De ce point de 
vue, le sommet d'Halifax n’a pas 
dérogé à la règle. Pourtant, cette 
fois, l'optimisme de façade, 
co nf orme à la tradition, laisse une 
impression demahnse. 

Honnis l’adoption de principe 
d’un programme - préparé & 
Pavance - destiné à lutter contre les 


crises financières les plus aiguës, du 
type de celle qu’a traversée le 
Mexique à la fin de l’année 1994, tes 
conversations de Halifax n’ont pas 
débouché sur grand-chose. Elles 
n'ont notamment pas permis de 
rapprocher les points de vue entre 
Américains et Européens, qui en- 
tretiennent des litiges de plus en 
plus nombreux, pas plus qu’elles 
n’ont fait progresser le différend 
commercial entre les Etats-Unis et 
lejapon. 

De part et d’autre de l’Atlantique, 
les contentieux économiques s’ac- 
cumulent. Es vont du dollar, dont la 
sons-évaluation pénalise les expor- 
tateurs du Vieux Continent, met- 
tant en péril la stabilité monétaire 
en Europe et ébranlant le marché 
unique, aux querelles commer- 
ciales et à l’aide au tiers-monde. Le 
chapitre politique enregistre aussi 
quelques débâcles : absence améri- 
caine en Bosnie, incapacité à s’en- 
tendre sur la redistribution des 
rôles en matière de défense (la 
constitution du pflier européen de 
l'OTAN), entre autres. 

La permanence de ces difficultés 
n'empêche pas la qualité de r am- 
biance euro-américaine. Ce G 7 
s’est déroulé dans un climat convi- 
vial Pas d’acrimonie, des échanges 
de vues directs, sans que personne 
s’offusque du franc parier de tel on 
tel : on est vraiment entre amis. 
Mais ce n’en est que plus troublant 
Car cette impuissance durable & al- 


ler de r avant, masquée par la cha- 
leur du diaiogue, est porteuse de 
dangers : l'accumulation des points 
de tension pourrait déboucher sur 
une crise euro-américaine. 

L'une des particularités de la si- 
tuation, qui la rend un peu désespé- 
rante, est que, sur certains points au 
moins, le compromis, même entre 
gens de bonne compagnie, peut pa- 
raître difficile. Prenons l’exemple 
du dollar. Les Européens pestent lé- 
gitimement contre sa chute, mais 
tes Américains ont beau jeu dé faire 
valoir que le billet vert, par rapport 
au dollar canadien, au peso mexi- 
cain ou à d’autres devises du 
continent américain, reste dange- 
reusement fort pour l’équilibre de 
leur commerce extérieur. 

Ailleurs, quand il s'agit par 
exemple de raide aux pays en voie 
de développement, quelle que soit 
la bonne volonté de l’administra- 
tion Qmton, te débat se heurte aux 
positions de principe de la nouvelle 
majorité républicaine au Congrès, 
constituée d’idéologues et non 
d'hommes de compromis. Face aux 
positions des Newt Gfngrich et 
autres Jesse Hehns, la ligne de frac- 
ture euro-américaine paraît d'au- 
tant plus dangereuse qu’elle de- 
vient d ordre culturel 

Alain FrocJion 
et Philippe Lemaître 

Lire nos informations page 2 
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COMBATS Après s'être lancées 
samedi 17 juin, à l'aube, à l'assaut de 
l'hôpital de Boudennovsk dans le- 
quel une centaine d'indépendan- 
tistes tchétchènes détenaient depuis 


trois jours plus d'un millier «Fc . 
les forces russes avaient libéré, dans 
un premier temps, quelque deux 
cents personnes. Les combats ont fût 
de nombreux blessés - voire plu- 


sieurs morts - de part et d'autre. Un 
cessez-le-feu précaire a été instauré 
dans la matinée. • A HALIFAX où ils 
étaient réunis en sommet les leaders 
des sept principaux pays industriali- 


sés que Boris Eltsine a rejoints ven- 
dredi soir, ont évité toute condamna- 
tion de la Russie à propos des 
sanglants événe ments de Towtchê- 
nie. • LES SEPT, qui avaient évoqué 


tes dossiers économiques du mo- 
mentsesontentrBtwwsaveçlejxré- 
skfeot russe de ia poss&ffité de twfc 
en 1996 à Moscou, un sommet sur te 
questions de sécurité nudéaire. 


Les forces russes tentent de mettre fiai à la prise d’otages de Boudennovsk 

Après un premier assaut deux cents personnes retenues par des combattants tchétchènes ont été libérées, mais la population de la ville 
redoute un bain de sang. Le président Boris Eltsine, invité du 67 à Halifax, a bénéficié de ia « compréhension » des Occidentaux 


BOUDENNOVSK 
(sud de la Russie) 
de notre envoyé spécial 
Peu avant l’aube, samedi 17 juin, 
les forces russes sont passées à Pas- 
saut pour faire ce que Serguel Ko- 
valev, le commissaire russe aux 
droits de l’homme naïvement arri- 
vé sur place pour négocier, a appe- 
lé une k stupidité sanglante». Ap- 
puyées par des blindés, des tirs de 
canon, les troupes spéciales de 
Moscou ont avancé vers l’hôpital 
de Boudennovsk, où une centaine 
de combattants indépendantistes 


Chamil Bassaev 
l'inflexible 


CHAMIL BASSAEV, le chef du 
commando tchétchène qui dé- 
tient, depuis mercredi 14 juin, plus 
de mille personnes à l'intérieur de 
l’hôpital de Boudennovsk, a-t-fl 
agi, comme il le prétend, sans 
l’aval du président Doudaev, a-t-il 
été manipulé par les Russes ou 
n'est-ïl qu’un combattant déses- 
péré n’ayant plus rien à perdre ? 

A trente ans, ce jeune chef mili- 
taire, prénommé Chamil comme 
le héros malheureux de la lutte 
contre l’envahisseur russe au 
XIX e siècle, jouit du respect una- 
nime des siens pour avoir brillam- 
ment commandé, en 1992 et 1993, 
le « bataillon tchétchène », venu 
prêter main -forte aux indépen- 
dantistes abkhazes, dans leur lutte 
contre les Géorgiens. A l’époque, 
les militaires russes, ravis de voir 
l’rnsolente Géorgie mise aupas, r 
n’avaient qu’à se féliciter de ce 
«bataillon tchétchène » et de son 
commandant 

« POUS5Ê AU TERRORISME » 

Fidèle au président Doudaev, 
dont fl fut un temps le garde du 
corps, Chamil Bassaev a, depuis le 
début de l’intervention de Moscou 
en Tchétchénie, le 11 décembre 
1994, donné bien du fil à retordre 
aux unités de l’armée russe et son 
bataillon de guerriers expérimen- 
tés est considéré comme l’élite de 
l’armée tchétchène. 

L’air calme et reposé, le numéro 
trois de la direction tchétchène 
s’est présenté, jeudi 15 juin, 
comme l’auteur du coup de force 
opéré mercredi à Boudennovsk. 
Lors d’une conférence de presse 
improvisée dans l’enceinte de 
l’hôpital, il déclara « avoir été 
poussé au terrorisme » après l’as- 
saut final du fief indépendantiste 
de Vedeno, le 4 juin, au cours du- 
quel onze membres de sa famille 
ont péri. 

Alors qu’il comptait initialement 
«se rendre à Moscou», le 
commando, « à court d'argent» 
pour soudoyer les forces russes 
« avides » rencontrées lors des dif- 
férents postes de contrôle, dut 
s’arrêter à Boudennovsk. Selon le 
vice-ministre russe de l’intérieur, 
Evgueni Abramov, près de deux 
cents combattants se trouvaient 
déjà dans la petite ville, puis ont 
été rejoints mercredi par une qua- 
rantaine de personnes du groupe 
de Bassaev. Si tel est le cas, la 
thèse de l’acte désespéré ne tient 
pas. D’autre part, comment les 
forces russes ont-elles laissé pas- 
ser le convoi sans en référer en 
haut lieu et pourquoi la ville était- 
elle si peu défendue lorsque les 
Tchétchènes y ont pénétré ? 

Revendiquant « l’arrêt des hosti- 
lités en Tchétchénie», l’inflexible 
Bassaev, prêt à « mourir digne- 
ment», a décliné, vendredi, les 
offres de rançon de la direction 
russe. Au chef de l'administration 
locale, chargé de mener les négo- 
ciations avec le commando et qui 
proposait par mesure de rétor- 
sion, de prendre quelques milliers 
de civils tchétchènes en otage, 
Bassaev répondit: «Pourquoi ne 
pas lâcher une bombe atomique sur 
la Tchétchénie ? » 

Marie fégo 


tchétchènes tiennent en otage plu- 
sieurs centaines de personnes. Une 
heure après, Fagence Itar-Tass an- 
nonçait triomphalement que l’as- 
saut était fini, sans faire état de 
pertes, même si les détonations 
continuaient de résonner. 

Quelques heures plus tard les tirs 
se faisaient toujours entendre et les 
forces russes n’avaient libéré 
qu’une centaine de personnes rete- 
nues dans deux petites dépen- 
dances de l’hôpital, tandis que les 
Tchétchènes étaient toujours re- 
tranchés dans le bâtiment central 
où se trouvent encore des cen- 
taines d’otages, fl y avait déjà des 
blessés des deux côtés, un blindé 
russe en feu et sûrement des morts. 
Autour de l’hôpital ce n'était qu’un 
ballet de blindés, des rafales de ka- 
lachnikov, des tirs de canon, des 
passages d’ambulances survolées 
par des hélicoptères de combat, et 
les Russes amenaient encore des 
renforts. 

En fin de matinée, Fagence Itar- 
Ibss rapportait que les Tchétchènes 
se servaient des otages comme 
boucliers humains, que la situation 
était « compliquée ». Une sorte de 
cessez-le-feu temporaire était dé- 
claré pour des pourparlers, peut- 
être afin de (aire sortir les femmes 
et les enfants retenus. Des députés 
de Moscou, dont PultranationaBste 
Jirinovski, sont arrivés pour négo- 
cier. Bref, les choses ne se passaient 
pas aussi bien qu’annoncé et Pas- 
saut était momentanément sus- 


Des combats déplacés 



parents des otages, s'inquiétait des 
« plans » des autorites pour sortir 
de la crise. Ils s’inquiétaient aussi 
que des blindés soient massés au- 
tour de l’hôpital. Vendredi, Us 
s’étalent rassemblés devant la mi- 
lice pour manifester. Armé d’un 
mégaphone, le vice-premier mi- 
nistre russe, Nflcolaï Egorov, avait 
tenté de les rassurez Toutes les de- 
mandes des terroristes tchétchènes 
avaient été acceptées, ou presque, 

disait-fL 


pendu. Mais personne ne doute 
pourtant que les forces de sécurité 
russes feront ce que le ministre de 
la défense Ravel Gratchev a ap- 
prouvé : « En finir le plus vite pas- 
sible avec les bandits. » Et ce quel 
que puisse être le coût en vies hu- 
maines. Les forces russes n’ont en 
effet pas hérité à partir à l’attaque 
avec des blindés, à tirer au canon, à 
la Qütraffleuse lourde sur Fhôpital 
pour aller « secourir » les otages. 

Avec plus de résignation et d’in- 
quiétude que de colère, les parents 
des otages se sont rassemblés près 
de Fhôpital, dont Faccès est défen- 


du par un cordon de soldats russes. 
« Ma fille Natacha qui a dix-huit ans 
et qui est enceinte de dnq mois est 
parmi les otages. Elle travaillait au 
laboratoire », dit Valia Guefldna. 
Elle en veut aux autorités « qui 
n’ont pas toutjmt pour négpder avec 
les Tchétchènes de Fhdpital». « les 
autorités de Moscou ne sont pas ve- 
nues. Eltsine est mime parti [au 
sommet d’Halifax], dit-elle, fis sont 
finis, Gratchev, Eltsine. » « Cestmon 
enfant qui est là-dedans, pas le 
leur», lançait un autre parent 
Depuis la veille, la population de 
Boudennovsk, particulièrement les 


Les preneurs Potages avaient ce- 
pendant une revendication princi- 
pale que les autorités russes ne 
semblent pas prêtes à satisfaire : le 
retrait des troupes russes de Tché- 
tchénie. Ces drôles de «criminels» 
refusaient l’argent (« n'importe 
quelle somme »), et même un avion 
pour partir où bon leur semblait. 
Les négociations ne progressaient 
pas, malgré la proposition de 
M- Egorov: Moscou acceptait de 
retirer mille de ses soldats de Tché- 
tchénie pour chaque millier de 
Tchétchènes qui déposeraient les 
armes. Comme les soldats russes 
en Tchétchénie sont des dizaines 
de milliers contre quelques minie rs 
de Tchétchènes en armes, la propo- 
sition a dû faire rire les preneurs 
d'otages, eux-mêmes encerclés 
dans l’hôpital par des dizaines de 
blindés et des centaines de soldats. 

Boudennovsk se préparait donc 
à un deuxième carnage avant 


même d’avoir enterré tous les 
morts du premier. Avau de se re- 
trancher dans FhÔpkaL les combat- 
tants tchétchènes, qui disent- avoir 
agi sans ordre de leur président 
Djokhar Doudaev, ont semé la 
mort et la terreur dans la vite. Aux 
bains publics, transformés en 
morgue» A y avait encore des di- 
zaines de cadavres. Au cimetière, 
on enterrait, vendredi, plus d’une 
soixantaine de victimes, des rivfls 
pour la plupart. Le bilan des pre- 
miers affrontements se monte à 
près d’une centaine de morts, et 
autant de blessés. 

Les femmes en deufl s’en sont 
ixires au chef de l'administration 
locale au pouvoir, qui a fait la 
guerre en Tchétchénie et n’a pas su 
les protéger. A Boudennovsk, la 
Russie «brûlait en enfer» comme 
l’avaient promis les indépendan- 
tistes tchétchènes après avoir per- 
du, fl y a une semaine, leur dernier 
bastion dans les montagnes. La 
guerre du Caucase a touché la Fé- 
dération de Russie. La région s’est 
couverte de barricades, de poli- 
ciers, de soldats, de civils transfor- 
més en miliciens armés de fusils de 
chasse, de barrages de contrôles. 
Boudennovsk aux rues quasi dé- 
sertes, sillonnées par des blindés, 
des voitures de pofiœ et des ambu- 
lances, attendait que l’affaire se 
termine comme elle avait commen- 
cé : dans un bain de sang. 

Jean-Baptiste Naudet 


Le sommet du G7 débouche sur la aMomTim mécanisme d’urgence&eeuux ctises fmandères 

pauvres. Les Sept ont foâiflftSff'lè souhait 
de voir la Banque mondiale disposer de 
moyens suffisants pour aider le tiers-monde, 
en particulier les pays africains. Les nations 
riches qui n’ont pas-versé leur contrib u tion à 
F AID (F Agence internationale pour le déve- 
loppement, qui est Popérateur de la Banque 
mondiale auprès des pays les plus pauvres), 
au premier rang desquels les Etats-Unis, 
sont invites à le faire dans les meilleurs dé- 
lais. 

L’emploi demeure la préoccupation pre- 
mière de l'ensemble des pays du G7, même 
ri certains, dont la France, demeurait sen- 
siblement plus touchés que d’autres en dépit 
de Factuelle phase de croissance. Les Sept 
écartent Pidée qu’il puisse y avoir contradic- 
tion entre une politique de promotion de 
Femploi et la réduction énergique des défi- 
cits publics. Celle-ci, affirment-ils, est au 
contraire indispensable pour que l’argent 
-disponible puisse aller à des investissements 
productifs, créateurs d’emplois, plutôt qu’au 
service de la dette. La création d’emplois 
exige en outre des mesures d'ordre structu- 
rel, notamment en matière de formation. 
M. Chirac entend que ce thème figure au 
centre des travaux du prochain sommet II a 
été convenu qu’à Fimage de la rencontre qui 
avait eu lieu en 1994 à Detroit, une réunion 
des ministres des finances et de leurs col- 
lègues du travail se tiendrait au printemps, à 
Paris, pour préparer ce débat 


HALIFAX ” 
de nos envoyés spéciaux 

La leçon mexicaine a été entendue: 
n’abordant le dossier de l’emploi qu’en 
termes de procédure, ne se hasardant guère 
à traiter les problèmes posés par les fluctua- 
tions erratiques sur les marchés des changes 
- donc le problème d’un dollar sous-éva- 
lué-, c’est en matière de gestion des crises 
que le G7 ale plus progressé, en approuvant, 
vendredi 16 juin, le dispositif préparé notam- 
ment par les experts du Fonds monétaire in- 
ternational (FMI). 

Le communiqué économique publié à Fis- 
sue du sommet note que « la prévention des 
crises est la meilleure stratégie à adopter». 
L’idée est que, si l’on avait découvert trois 
ou quatre mois plus tôt l’état exact de 
l’économie mexicaine, fl aurait été possible 
de réagir pour limiter les dégâts et de res- 
treindre le coût du sauvetage. Un système 
d'alerte renforcé fonctionnera donc sous 
Faute rité du FMI afin d’identifier à temps les 
pays qui pratiquent une politique dange- 
reuse et de disposer ainsi d’un délai suffisant 
pour tenter de les en faire changer. Mais la 
prévention peut échouer. Ce que prennent 
alors en compte les marchés, c’est la capaci- 
té des gouvernements et des institutions fi- 
nancières internationales à réagir de façon 
claire et rapide, four ce faire, les Sept de- 
mandent au FMI de créer un « mécanisme de 
financement d’urgence ». Celui-ci, grâce no- 
tamment à un doublement des « accords gé- 
néraux d’emprunts » (les AGE qui passe- 
raient de 17 à 34 milliards de dollars). 


Cest-à-diré’des crédits ^pouvant êtW mobili- 
sés auprès des principaux pays industrialisés, 
disposerait d’un trésor de guerre d’environ 
50 milliards de dollars (près de 250 milliards 
de francs). La question des ventes d’or du 
FMI a été repoussée à plus tard. 

« FLUCTUATIONS PEHTURBATOŒS... » 

La gestion des tensions monétaires « ordi- 
naires », si l’on ose dire, c’est-à-dire des ra- 
vages que provoquent sur le commerce, ain- 
si que sur le niveau d'activité, les variations 
excessives sur les marchés des changes, n’a 
pas fait l’objet (fautant de sollicitude, même 
si, comme le remarque un haut fonction- 
naire français, le ton a changé. Le communi- 
qué parie ainsi de «fluctuations perturba- 
trice s— » et admet plus loin que la croissance 
et l’intégration des marchés de capitaux 
«ont à la fois ouvert de vastes perspectives et 
créé de nouveaux risques ». 

Cependant, comme remèdes, les chefs 
d’Etat et de gouvernement des Sept s’en 
tiennent aux conclusions de leurs ministres 
des finances réunis, fin avril, à Washington : 
ils avaient estimé en substance que les rap- 
ports de change devaient s’établir à des ni- 
veaux correspondant mieux aux perfor- 
mances respectives des différentes 
économies. Depuis lois, les autorités poli- 
tiques estiment que le léger redressement du 
dollar s'explique par 1a position ainsi adop- 
tée et par tes interventions concertées des 
banques centrales qui ont suivi C’est là, à 
l’évidence, un effort jugé insuffisant par 
Jacques Chirac, qui a estimé, lors de la 


'IcôrifSéncë' Se* prête tenue à Fi&SIfe BêS'Bi^" 
eussions économiques, que les entraves an 
commerce qu’on avait cherché à éliminer, 
par exemple à l’occasion du cycle de l'Uru- 
guay, «étaient peu de chose par rapport aux 
distorsions créées par les variations moné- 
taires». «On accepte un peu facilement cette 
situation, on a trop tendance à croire qu'on est 
désarmé— Sur le plan national comme inter- 
national, on a laissé filtre, m a privilégié la 
spéculation par rapport au travail », a ajouté 
le président de la République. II s’est dit dé- 
cidé à ce que, à côté de remploi et de Faïde 
au développement, la lutte contre tes fluc- 
tuations aberrantes sur les marchés des 
changes (qu’il qualifie de «sida de nos 
économies ») soit traitée (te façon prioritaire 
par te prochain sommet du G7 qui se tiendra 
du 27 au 29 juin 1996 à Lyon. 

Sur ce sujet, M. Chirac affirme avoir quel- 
ques Idées. Peut-il s’agir de moyens autres 
que macroéconomiques, c’est-à-dire de la 
mise en œuvre de politiques, notamment 
budgétaires, propres à rassurer tes marchés ? 
Les partenaires de la France semblent 
convaincus que toute disposition de nature 
réglementaire ou fiscale (Jacques Delors 
avait évoqué en 1994 la possibilité d’appli- 
quer une taxe de faible niveau sur les transa- 
tions) doit être exclue, que revenir d’une 
manière ou d’une autre sur l’actuelle liberté 
de mouvement des capitaux constituerait un 
recul dommageable pour Péconomie mon- 
diale. 

Le débata aussi porté sur F opportunité de 
maintenir, voire d’accroître, raide aux pays 


Alain Frachon 
et Philippe Lemaitre 


Jacques Chirac esquisse une diplomatie très gaullienne envers Moscou et Washington 


HALIFAX 

de nos envoyés spéciaux 

Compréhension et tolérance à 
l’égard de Boris Eltsine, d'un côté, 
discrète leçon de morale à 
l’adresse de l'Amérique, de l’autre : 
pour sa première grande presta- 
tion sur la scène internationale, de 
Washington à Halifax en passant 
par New York, Jacques Chirac a dé- 
veloppé une approche très gaul- 
lienne de la diplomatie française. 

Vis-à-vis de la Russie, le ton est 
empreint de respect et le message 
d’une immense compréhension: 
on est dans la tradition gaulliste, 
jusque dans cette manière d’oc- 
culter les violations des droits de 
l'homme en Tchétchénie. Comme 
1e faisait de Gaulle, Jacques Chirac 
parle «de la très grande nation 
russe » et du « très grand peuple 
russe (-) qu’il ne finit pas sous-esti- 
mer», encore moins «humilier». 
parce qu’il traverse aujourd’hui 


t une période difficile ». Le pré- 
sident Eltsine - avec lequel M. 
Chirac s’est entretenu près d’une 
heure vendredi soir, en marge du 
G 7 - ne veut, quant à lui, « que re- 
dresser la situation dans son pays». 

Le drame tchétchène, « vieux 
conflit» que la France « regrette », 
s'explique par l’histoire. Dès lors, 
personne ne s’étonnera si la 
Rance, exerçant pour quelques se- 
maines encore la présidence de 
l'Union européenne (UE), pousse- 
ra pour que soit signé Pacootd in- 
térimaire conclu entre TUE et la 
Russie, et un moment gelé pour 
cause de Tchétchénie. Pour tous 
ses péchés commis à Grozny, la 
sainte Russie va bientôt être défi- 
nitivement absoute. 

Même tolérance à l’égard des 
positions pro-serbes défendues 
par la Russie dans le conflit bos- 
niaque. Là encore, fl suffit de se 
promener à Moscou ou à Lenin- 
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grad, fl faut en revenir à Fhlsteire 
et à la religion, pour mesurer; se- 
lon M. Chirac, la solidarité que 
peut éprouver l’opinion publique 
russe pour les Serbes :« On ne peut 
pas le leur reprocher - souligne le 
président - et Eltsine ne peut pas ne 
pas en tenir compte. » Le chef de 
l’Etal explique que tes Russes se 
sont abstenus de voter la résolu- 
tion de FONU autorisant la créa- 
tion de la force de réaction rapide 
(FRR) sans doute parce que les 
membres du G 7 avaient omis, à 
tort, jeudi soir, d’associer M. Elt- 
sine à la rédaction de leur commu- 
niqué sur la Bosnie. Absolution, 
donc, là aussi 

Le ton est plus sévère pour la 
majorité répubflcaine au Congrès 
des Etats-Unis accusée de 
commettre « une erreur morale et 
politique» quand elle entend ré- 
duire la participation des Etats- 
Unis aux budgets d’aide aux pays 


r 
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les plus pauvres. «On ne peut pas 
passer son temps à dire qu'on dé- 
fend les droits de l’homme et la dé- 
mocratie» dans lé monde et ne 
«pas en tirer les conséquences» 
quand il s’agit de venir à l'aide des 
plus démunis. M. Chirac a laissé 
transparaître l’inquiétude (pie lui 
inspirent les tendances à F isola- 
tionnisme de la majorité républi- 
caine an Congrès. 

TON ET GESTUELLE 

Si te contact a été « vigoureux » - 
pour reprendre une expression de 
son entourage - lorsque le chef de 
P Etat s’est entretenu à Washington 
avec les chefs du Congrès, Newt 
. Gingrich et Robert Dole, le cou- 
rant est, en revanche, très bien 
passé avec Bill Clinton. Ce dernier 
n'a cessé d’avoir des mots flatteurs 
pour 1e président français et la po- 
litique de forts dans les Balkans. 

M. Chirac relève que l’Union eu- 


ropéenne et les Etats-Unis sont 
deux entités d’égale richesse, ou à 
pieu près, mais que la première 
consacre quelque 30 milliards de 
dollars à l’aide an développement 
et les seconds seulement .9 mil- 
liards. Le ton et la gestuelle se font 
très gaulliens - ample mouvement 

de la main, sflhouetté an tantinet 
voûtée - pour lancer que «l'Union 
européenne se retrouve ainsi être ïe 
premier bailleur de fonds dans le 
mande, brtf qu’elle paye, quand les 
Etats-Unis veulent assurer /seuls/ ta 
responsabilité politique des affaires 
du mande». «Ça ne peut pas du- 
rer», dit M-Chû^c, convainenque 
la nouvelle relation transatlantique 
ai gestation devra se faire autour 
d’un piher européen qui, sorte dé- 
fense, la politique étrange et 
l’économie, devra parier sur on 
pied d’égaflté avec les Etats-Unis. 

j^Fr,etVh.t. 
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L’armée bosniaque marque des points 
contre les forces serbes 

Les forces gouvernementales ont attaqué plusieurs voies d'accès à Sarajevo sous contrôle serbe 

Les affrontements entre les forces gouvememeo- fectué un grignotage conséquent des lignes présentant spécial de l*ONU en ex-Yougoslavie, a 
taies bosniaques et les forces serbes auraient fart serbes. La Forpronu a fait une nouvelle fois la lancé « un appel solennel et urgent » aux befligé- 
une vingtaine de morts. L’armée bosniaque a ef- preuve de son impuissance, et Yasushi Akashï, re- rants pour qu'ils acceptent un cessez-le-feu. 


SARAJEVO 
de notre correspondant 

L'année bosniaque a attaqué les 
lignes sorbes sur plusieurs colflnes 
à la fois. Au sud, à Trebevic, elle 
est parvenue jusqu’à la route qui 
relie Pale, le fief de Radovan Ka- 
radzic, aux quartiers et à la ca- 
serne serbes des faubourgs de Sa- 
rajevo. Des combattants 
bosniaques ont été aperçus traver- 
sant cette route, sans que Ton 
sache s'ils ont pu y prendre ferme- 
ment position. Au nord, les forces 
gouvernementales ont conquis des 
hauteurs stratégiques, d’où elles 
peuvent désormais pilonner la 
portion de la route Sarajevo-Tuzla, 
qui traverse le territoire serbe. Les 
troupes parties de Bosnie centrale, 
de la ville de Visoko, ont avancé 
vers la localité d'Tlijas. Les 
combats, les plus violents depuis 
fin 1999, se sont donc soldés, au 
terme de la première journée d'of- 
fensive, par un grignotage 
conséquent des lignes serbes. 11 est 
cependant trop tôt pour parler de 
réelles conquêtes. 

L’offensive bosniaque ne fut ni 
désordonnée ni désespérée 
comme cela était le cas aupara- 
vant Disciplinés, les combattants 
ont provoqué de violents duels 
d’aitiDerie, sans se lancer à Tassant 
des collines serbes. Us ne s’avan- 
çaient que lorsqu’ils étaient sûrs 
de leur victoire, puis s’arrêtaient, 
consolidaient leurs positions et re- 
partaient à r attaque. Sur la colline 
de Unebevic, qui domine les quar- 
tiers ottomans, l’opération fut me- 
née méthodiquement D’intensifs 
tirs de mortiers ont secoué, durant 


plusieurs heures, les tranchées 
serbes, puis les soldats de Sarajevo 
se sont avancés peu à peu. Ds ont 
apparemment traversé la route de 
* Pale et se sont enfoncés dans les 
forêts. Si on ignore encore le résul- 
tat exact de l’attaque, U paraît 
évident que les Serbes ont encais-. 


le siège de la ville. « L'armée a reçu 
l’ordre de prendre des mesures afin 
d'empêcher l'étranglement de Sara- 
jevo », avait prévenu le président 
Izetbegovic. L’aéroport est fermé 
aux vols humanitaires depuis le 
début du mois d’avril et les Serbes 
bombardent de plus en plus fré- 


L'art de trouver les mots ... 

C’est à Boris Eltsine qu’est allée toute la compassion du mi- 
nistre français des affaires étrangères, Hervé de Ch are rte, qui 
était interrogé vendredi 16 juin sur France 2. La prise d’otages à 
Boudennovsk est une * épreuve » pour le président rosse, selon 
Hervé de Charette, qui n’a pas jugé utile de faire la moindre 
aDuston aux atrocités commises par Tannée russe en Tchétché- 
nie. 

Les mots qn*a trouvés le ministre pour évoquer les événe- 
ments de Bosnie n’étaient guère plus heureux. Il faut, a-t-fl dit, 
que Serbes et Bosniaques « arrêtent de se taper dessus »... 


sé là un rude coup psychologique. 
Car, même si les Bosniaques ne 
campent pas sur cet axe vital. Ils 
sont désormais capables de cou- 
per la route, quand Os le désirent, 
par des tirs de mortiers ou de ml- 
trafflenses lourdes. 

Tous les fronts se sont embrasés 
vendredi matin, tandis que Tétât 
d’alerte était décrété dans la ré- 
gion. L’année bosniaque a boudé 
toutes les routes dans un rayon de 
50 kilomètres autour de Sarajevo. 
Les troupes gouvernementales ont 
attaqué les Serbes, parallèlement, 
à l'intérieur de la capitale, en Bos- 
nie centrale et près des monts Ig- 
man. Depuis plusieurs jours, les 
rumeurs annonçaient une offen- 
sive imminente, destinée à briser 


quemrnent la piste d’Igman, seule 
voie d’accès à la capitale. Des ca- 
mions et des bus ont récemment 
brûlé, lors de la descente d’Igman, 
et des positions bosniaques à But- 
mir et Debeto Brdo étaient récem- 
ment pilonnées depuis plusieurs 
semaines. 

« Le temps est venu de nous dé- 
fendre par les armes, puisque toutes 
les autres solutions ont échoué », ré- 
sume un offider de Tannée bos- 
niaque. La décision de passer à 
T offensive bénéficie d’ailleurs d’un 
réel soutien populaire à Sarajevo, 
malgré la peur des -représailles 
serbes. Les habitants, cloîtrés dans 
les appartements, terrés dans les 
caves, écoutent avec un certain 
plaisir, pour la première fois en 


trois aimées de guerre, le son du 
canon. ■* Nous n’avons plus le choix, 
dit une femme, Sabina. Mon jüs est 
en ce moment en première ligne. Et 
je tremble pour lui. Mais je respecte 
la volonté de l’armée, carje suis 
épuisée de vivre comme une bête. Je 
veux retromvr la paix et la sérénité, 
et la seule solution est de chasser les 
Serbes des collines. » Les Saraje- 
viens commentent le sifflement 
des obus de mortier qui survolent 
la ville, d’une montagne à l'autre. 

• Là, nous bombardons Cordoqi », 
dit Ton, Toreffle experte. * Merde, 
les Serbes pilonnent Kosevo », ré- 
pond l’autre, catastrophé. L’hôpi- 
tal du quartier de Kosevo fût effec- 
tivement la cible des artilleurs, 
provoquant la mort de deux ma- 
lades. 

Les Sarajeviens pensent que les 
combats vont durer plusieurs 
■ jours, ou peut-être plusieurs se- 
maines. Chacun espère qu’ils per- 
mettront de former une brèche 
dans le siège de la ville. « Au moins 
devons-nous repousser les Serbes, 
que nous puissions respirer un 
peu », dit un combattant, g arnir, n 
fume une cigarette sur les marches 
de rhôpitaL où fl vient de déposer 
un camarade blessé au ventre. 
« f attends de savoir dans quel état 
il est, et je repars au front», dit-fl. 
Samlr transpire, il est nerveux. 
«Bien sûr que j'ai peur, conclut- ü. 
Aujourd'hui est un jour qui pue la 
mort Bon, je dois y aller. Car pour 
la liberté aussi, c’est aujourd'hui ou 
jamais — » 

Rémy Ourdan 



Certains « casques bleus » rêvent que Tarméebosniaque réalise ce- qu'ils n'ont pas-pu faire 


SARAJEVO 

de notre correspondant 1 
En déclenchant une violente offensive au- 
tour de Sarajevo, Tannée bosniaque tente de 
réaliser ce que la Forpronu fut incapable de 
mettre en oeuvre en trois années de présence : 
faire taire les canons serbes et ouvrir une route 
qui permette d’approvisionner la ville. Des ré- 
solutions de l'ONU ont été adoptées, concer- 
nant les « corridors humanitaires » ou la 
« zone d'exclusion des armes lourdes », mais 
jamais appliquées. La reprise des combats est 
donc vécue comme un échec par l’état-major 
des « casques bleus », dont certains officiers se 
réjouissent toutefois d'une éventuelle évolu- 
tion de la situation. « S'ils pouvaient infliger une 
belle raclée aux Serbes à Sarajevo, les Bos- 
niaques auraient plus fait avancer en quelques 
jours le processus politique que nous en trois an- 
nées de tergiversations », dit un officier, qui 


ajoute cependant qu’a ne croit pas que « l’ar- 
mée bosniaque ait les moyens de remporter une 
véritable victoire ». 

Yasushi Akashi, le représentant spécial de 
l’ONU en ex-Yougoslavie, pourtant peu suspect 
de sentiments pro- bosniaques, a hïi-méme af- 
firmé qu'il comprenait « V angoisse du gouverne- 
ment de Sarajevo concernant la situation huma- 
nitaire ». Plus tard, il s’est résolu à lancer • un 
appel solennel et urgent » aux belligérants pour 
qu’ils acceptent un cessez-le-feu. «B est in- 
croyable d'entendre ces déclarations émanant de 
l’ONU et des dirigeants occidentaux, commente 
Kemal Mufti c, porte-parole de la présidence 
bosniaque. On nous prie de stopper une « offen- 
sive» qui n'est en fait qu’une manière de nous 
défendre. Que voulons-nous ? L’eau, r électricité, 
la paix, la liberté L. Est-ce trop demander ? Nous 
n’attaquons pas, nous nous défendons, ïï faudrait 
que ce soit clair. » 


La coalition catalane 
exige des explications 
sur l'affaire des écoutes 

Le pouvoir socialiste espagnol en difficulté 


MADRID 

de notre correspondant 

Felipe Gonzalez se donne le 
temps de la réflexion. •< Il est peu 
enclin à prendre des décisions préci- 
pitées », a précisé, vendredi 16 juin. 
Alfredo Pétez Rubakaba, ministre 
de la présidence, à l’issue du 
conseil des ministres. En consé- 
quence, U n’y aura pas de remanie- 
ment du gouvernement « dans les 
prochains jours», et donc pas de 
démission de Nards Serra, vice- 
président du gouvernement, dans 
FimmédiaL Directement impliqué 
dans le scandale des écoutes télé- 
phoniques, le numéro deux du 
pouvoir socialiste devra s’expli- 
quer, mercredi prochain, devant les 
députés. Après seulement, et 
lorsque les choses se seront décan- 
tées et éclaircies, des décisions se- 
ront prises. 

Ce n’est pas que le gouverne- 
ment ne prend pas cette affaire au 
sérieux. Loin de là ! Le ministre de 
la présidence a souligné « la gravité 
des faits », et s’est préoccupé de 
« t'alarme sociale » provoquée par 
ceux-ci. Mais fl a redit, en insistant, 
que ces écoutes illégales de hautes 
personnalités n’avaient jamais été 
ordonnées et que leur contenu 
n’avait jamais été utilisé. Appa- 
remment, le pouvoir ne se conten- 
tera pas de la démission du direc- 
teur du Cesid (Centre supérieur 
d’information de la défense), Emi- 
üo'Aionso Manglano, car la pres- 
sion de l’opinion publique et de 
l’opposition est trop forte. 

En plusjondi Pujol, président de 
Catalogne, a clairement fait savoir 
que son soutien était conditionné à 
la façon dont serait réglé le scan- 
dale du Cesid. La question sera 
abordée le 17 juillet, lors de la réu- 
nion àr comité de liaison de CIU 
(Convergence et Union). Lors de 


cette rencontre, la coalition cata- 
lane -fera le bilan de toutes ies me- 
sures adoptées par ,V gouvernement 
dans le domaine économique et du 
transfert des compétences aux 
communautés autonomes. Nous »vr- 
rom ri ce bilan. ûistitiv ou non noire 
politique de soutier.. Le gouverne- 
ment, a ajouté M. Puiol, ne sera pas 
en mesure d’offrir un bon bilan s’il 
est inerte de manière interne par 
des affaires comme celles du Cesid. » 
Donc, Felipe Gonzalez va devoir 
aller plus loin que la simple accep- 
tation de la démission du respon- 
sable des services secrets. L'oppo- 
sition de droite comme de gauche 
a pour sa part réclamé la démission 
du président du gouvernement. 

« En raison de rcrrraordtnaire gra- 
nit r de la situation politique », [osé 
Maria Aznar, président du Parti po- 
pulaire (droite), a annulé son 
voyage d’une semaine aux Etats- 
Unis. Il a une nouvelle fois envisa- 
gé de déposer une motion de cen- 
sure au cas où il aurait le soutien 
des Catalans et d'izqtûerda unida 
(gauche unie, coalition dominée 
par le Parti communiste). Un appui 
qui parait peu probable, d'autant 
que. en vertu de la Constitution, 1a 
motion de censure doit être 
«c constructive », c’est-à-dire qu’il 
s'agit d’un véritable programme de 
gouvernement s’appuyant sur une 
majorité solide, laquelle est loin 
d’exister. Cette possibilité apparaît 
davantage comme un vceu pieux. 
Estimant que Felipe Gonzalez ne 
pouvait « ni présider le gouverne- 
ment ni l’Union européenne » (à 
partir du 1“ juillet), M. Aznar a 
comparé ce scandale « au plus im- 
portant attentat contre la Constitu- 
tion depuis le coup d’Etat manqué 
du 23 février 1981 ». 

Michel Éole-Richard 


Les combats de vendredi furent une nouvelle 
fois la démonstration de l’impuissance de la 
Forpronu. Cinq « casques bleus » français ont 
été blessés, dont un gravement, par des éclats 
d’obus de mortiers. L’armée bosniaque a 
conquis un poste d’observation occupé par des 
» casques bleus » russes, et les Serbes ont ré- 
pliqué en bombardant les quartiers de Moemi- 
lo et de Butmir avec les chars Sagaie français 
qu’ils avaient dérobés il y a trois semaines. 
« Vous vous rendez compte, dit un officiel: Les 
Serbes utilisent nos armes pour bombarder les 
populations civiles que nous sommes censés pro- 
téger. Et nous tolérons cela. Et notre unique ré- 
ponse est d’appeler les Bosniaques à arrêter les 
combats, à ne pas nous emmerder avec le siège 
de Sarajevo. On oublie la centaine d’otages que 
les Serbes détiennent toujours. » 


R. O. 


John Major est menacé par un nouveau scandale 
et par les critiques de U m Thatcher 


LONDRES 

de notre correspondant 
Dans un document révélé paçe la 
presse, jeudi 15 juin, un groupe 
de députés conservateurs a mis 
en demeure le premier ministre 
britannique de durcir son attitude 
sur l’Europe et de réduire les im- 
pôts avant les prochaines élec- 
tions. John Major est plus que ja- 
mais attaqué, sur sa droite par les 
euro-sceptiques aiguillonnés par 
Margaret Thatcher, sur sa gauche 
par son ministre du commerce et 
de l’industrie, Michael Heseltine, 
rien moins que solidaire face aux 
scandales qui ébranlent le cabi- 
net « je suis un gouvernement de 
coalition à moi tout seul», a lancé 
John Major à ses collègues du G7 
à Halifax, ignorant que les micros 
étaient branchés. 11 est conscient 
que la fronde pourrait se concré- 
tiser, en novembre prochain, par 
la contestation de sa position à la 
tête du Parti conservateur. 

■TARZAN» A L'ATTAQUE 
Michael Heseltine vient de lan- 
cer une opération Inattendue, qui 
ressemble fort à un coup de bil- 
lard. Cë redoutable tacticien, sur- 
nommé'* Tarzan», qui avait déjà 
joiié un rôle déterminant dans la 
chute de Margaret Thatcher et 
auquel on prête l’ambition de 


succéder à John Major, a confir- 
mé, mardi 13 juin, à la Chambre 
des communes, la découverte de 
la vente illégale de canons à l’Iran 
dans les années 80 par la société 
britannique BMARC. Or, Jona- 
than Aitken, secrétaire au TTésor 
et très proche de M. Major, faisait 
à l’époque partie du conseil d’ad- 
ministration de BMARC 

Déjà impliqué dans plusieurs 
scandales, dont 1a tentative , du 
gouvernement pour étouffer une 
affaire de ventes d’armes à l’Irak, 
M. Aitken nie toute responsabili- 
té. D affirme ne jamais avoir été 
informé par les dirigeants de 
BMARC, ce que dément T ancien 
président de cette société. On a 
toutefois remarqué que M. Hesél- 
tme s’est refusé à cautionner les 
allégations de son collègue, 
comme s’il en savait plus qu’il ne 
' voulait dire. « Tarzan » se donne 
ainsi une image de* chevalier 
blanc qui entend remettre de 
l’ordre dans nn système de 
contrôle des ventes d'armes par 

trop poreux. 

La chute éventuelle de M. Ait- 
ken. ne pourrait qu’éroder encore 
plus la position du premier mi- 
nistre. Cela assurerait à Michael 
Heseltine, en cas de contestation 
en novembre de John Major, un 
avantage déterminant, qu’3 s’ef- 


force de consolider en ratissant 
large. Cette perspective ne réjouit 
guère les travaillistes, qui 
comptent, pour l’emporter aux 
prochaines élections, sur Timpo- . 
pularité du gouvernement actuel. 

ÉCLATS DE VOIX 

Dans cette atmosphère de 
scandales permanents, la Dame 
de fer a jeté un pavé dans la mare 
en fustigeant la politique.de son 
successeur, auquel elle reproche 
de défaire tout ce qu’elle avait 
réalisé. En particulier sur l’Eu- 
rope, où Ton est passé du « Non, 
non , non !» à un « Oui, oui l», a- 
t-efle lancé à la télévision. Elle 
s’est déchaînée contre le traité de 
Maastricht, ratifié par M. Major, 
et contre la monnaie unique, que 
ce dernier refuse de condamner 
définitivement. 

Certes, les éclats de voix d’une 
« Maggie » vieillissante ont en 
partie pour but de faire vendre le 
deuxième tomé de ses Mémoires. 
Mais les « eurosceptiques » qui 
mènent 1a guérilla contre M. Ma- 
■ jor y ont vu tm renfort de poids. 
Une cinquantaine d’entre eux ont 
rencontré le premier ministre, 
mardi, pour exiger qu’Ü mette fin 
à ses tergiversations et affirme 
son opposition à la monnaie 
unique et à toute concession lors 


de La conférence intergouveme- 
mentale (CIG) de 1996. 

Ils étaient conduits par un 
autre rival potentiel de M. Major, 
l’ancien chancelier de l’Echiquier 
Norman Lamont, dans- cette dis- 
cussion qualifiée par des partici- 
pants de « remarquablement 
franche» et d’« exhibition de force 
brutale». 

Coincé entre des pro-euro- 
péens discrets et des anti-euro- 
péens vociférants, M. Major 
courbe le dos dans l’attente d’une 
accalmie. Sa survie pourrait venir 
du fait que M“ Thatcher, même si 
elle ne l'apprécie guère, voue une 
haine tenace à M. Heseltine. Mais 
la fronde ne s’arrête pas aux anti- 
chambres du gouvernement r Mi- 
chael Fortillo, ministre de l’em- 
ploi et porte-drapeau delà droite, 
a en effet déclaré que Londres 
n’excluait pas de claquer la porte 
de TEurope : « Nous ne nous lais- 
serons pas entraîner sur le chemin 
de la démence et (Tune Europe fé- 
dérale, a-t-il affirmé. On raconte 
beaucoup de balivernes sur une 
voie lente et une voie rapide vers 
l’Union (—J mais je ne vois pas Pin- 
’térêt d’aller, rapidement ou lente- 
ment, vers une destination dont 
nous ne voulons pas. » 

Patrice de Beer 


Accord sur le patrimoine 
de l'ancien parti est-allemand 

Cinq ans après la réunification, h question du patrimoine de Fanoen parti 
communiste est-allemand, le SED, qui dirigeait la RDA, est définitivement ré- 
glée. La axmrassion indépendante mise en place en 1990 pour s’occuper des 
biens des anciens partis delà RDA est peruenueà un accord avec le PDS (fôr- 
ti du sodafisme démocratique), héritier du SED. De ce qui restait du patri- 
mren^évahiéà'L8nâBaidctemaiks(63nâIttaidsdefiancsXleFDSgaiâees- 
sentieSement qurere immeuhles historiques, ayant appartenu avant guene à 
? ancien parti communste allemand, le KPD, dune valeur de 30m5üons de 
mæks. Le surplus est alloué à des actions d'intérêt généraL - (AFP) 

EUROPE 

■BRENFSPAR: une station tf essence Sbefl a été incendiée tfx vendredi 
matin, près de Hambourg, en Allemagne, où le mouvement de protestation 
corde te projet d’immeraoi en haute mer de ta plateforme pétroSère Brent- 
Spar pose de sérieux problèmes à la conpagnie. Des appels au boycottage 
art également été lancés centre elle en Grande-Bretagne et aux Pays-Bas. En 
marge du sommet de Hafôax, John Major a confirmé au chance&er Kohl son 
soutien à la solution de ffmmsrion. Toujours remorquée vas T Atlantique, la 
piate-fanne a été rattrapée par un hélicoptère de Targanisatioa Greenpeace, 
qui a réussi à poser sur die deux mffiants « équipés pour un fang afïour ». - 
(AFP.) 

■ IRLANDE DU NORD ; la méthode poStique suivie par le premier mi- 
nistrc britannique, jahn Major, pots- établir la pais en Ubter a subi, vendredi 
16 juin, un désaveu éjecterai, avec la victoire, kxs d'une législative partielle 
nord-irlandaise, d’un protestant opposé au plan anglo-irlandais- Robert 
McCartney a enlevé la circonscription côtière du Ncrth Devra ai premier pœ- 
ti unioniste nard-idandais, ftlUE après avoir mené campagne contre le plan 
commun de Londres et Dutfin pour TUlsta: M. MeCartnîy se dfc plutôt « eu- 
rosceptique» et votera souvent avec le Labour: une voix de moins à West- 
mmsterpotffkgcuvemegjenLdart la majorité théorique est déso n nais sous 
la barre des 10 députés. - (AH!) 

■ PORTUGAL: ptusSems misera de personnes ont participé, vendredi 
16 juin, à Iisbanne et h Rxto, à deux manifestations contre la violence et le ra- 
cisme^ quatre jouis après la mort d’un jeune Noir attaqué par un groupe de 
skinheads dais la capitale portugaise: - (AFE) 

■ nAUE:MarœaoDdFlftii,directeiirgénéraldePufcfflaEa,laié^pub6a- 
takectelaFiniiiv^defandenpïéski£rtduaxseflSivk)Bartusc£ai,aétéTe- 
rrrê en liberté vendredi 16 juin. Au centre d’une affaire de comjjxion, il avait 
été placé en détention 5e 26 mal - (Reuter.) 

AMÉRIQUES 

■ CHU! : rane sta ti pn du g6iénü efflen Manud Oartreras, condamné à 

sept ans de prison pour Tassassm& de ranrian mmsiie des affaires Étrangères 
sodaBste Odando a été une nouvelle fois différée en raison de sou 

état de santé, l'ancien chef des services secrets chiliens (DINA) a été admis 
mardi dernier à FbôpitaJ naval de Takahuano, an sud de Santiago. Sa 
coodanmatian avrit été confirmée le 30 mai dernier par la Ccur stqsême. - 

.(AFE) 

U PÉROU : quarante-six officies péruviens ont été übéiés suite au vtxe de 
b loi d’amnistie générale pour les responsables de violations des droits de 
Thomme. Paras eux se trouvait les responsables de b tentative de coup 
d^rtçantretepéa£toAIber»R$iiwrienl992ænsiquedesnâBtfflesim- 
pSqués dais pluse® massacres de civils. - (AFE) 
m COLOMBIE : selon le dhedeor de b pofice colombienne, TattaÊSt à h 
bombe qui a fat, sarnedS K» ünn, 28 morts et plus de 200 tiessés serait l'œuvre 
dim (tes membres importants du cartel de CaE, Henry loaiza, dit le Scorpion. 
Le dief du cartel de Cafi, GSberto Rocfeiguez Orejuda, awaft été anfté b vefife 
de rattsaat- (AFE) 


n 


■À. 


»- 




4/ LE MONDE / DIMANCHE 18 - LUND1 19 JUIN 1995 


INTERNATIONAL 


La Chine a rappelé son ambassadeur aux Etats-Unis 


Les autorités de Pékin ont réagi à la visite que le président taïwanais a effectuée 
une semaine plus tôt dans une université amériaine 


Irritées par la récente visite du président de 
Taïwan dans l'université américaine Comefl, 
les autorités chinoises ont décidé, vendredi 
16 juin, de rappeler pour consultation leur 
ambassadeur à Washington. Elles ont aussi, à 


titre de représailles, annulé la rencontre avec 
une délégation de responsables taïwanais 
qui devait avoir Geu. à la fin du mois de juil- 
let à Pékin. La question sensible des rela- 
tions avec les Etats-Unis resurgît au moment 


où la succession de Deng. ouvrant une 
période d'incertitude, engendre des divisions 


pas empêché le pratùer ministre taïwanais 
d'entamer une visite privée d'une semaâ* 


au sein du régime et alimente les sentiments dans plusieurs pays européen s, qu i a débu té 
nationalistes, dont la presse dimose, notant- en Tchéquie, à l'invitation de l'umversnE de 
ment s'est fait l'écho. Ces polémiques n'ont Prague. 


PÉKIN 

de notre correspondant 

La Chine a rappelé son ambas- 
sadeur à Washington, Li Daoyu, 
pour «faire un rapport de travail 
eu égard à l’état actuel des relations 
sino-américaines », après la visite 
du président taïwanais Lee Teng- 
hui aux Etats-Unis. 0 s'agît d’un 
geste symbolique sans grande 
conséquence pratique, et que Pé- 
kin a mis plusieurs jours à annon- 
cer, attendant, pour ce faire, le dé- 
part, cette semaine, de 
l’ambassadeur américain en 
Chine, Stapleton Roy, au terme de 
son mandat. 

Le département d’Etat, qui a 
« regretté » cette décision, a de- 
mandé aux autorités chinoises de 
la «reconsidérer». Celles-ci ont, 
eu outre, confirmé la suspension 
de la rencontre au sommet avec 
Taïwan prévue, à la fin du mois de 
juillet, dans la capitale chinoise, en 
rejetant la responsabilité sur 
« l’arrogance » du président Lee 
Teng-hui. Elles ont, enfin, une 
nouvelle fois, demandé aux pays 
avec lesquels elles entretiennent 
des relations diplomatiques de 
s'abstenir de tout « contact offi- 
ciel » avec les dirigeants taïwanais. 
A cet égard, le premier ministre de 
nie a entamé une visite privée 


DOUANT! 



tiques en Chine achoppent tradi- 
tionnellement sur ce point. H n’est 
pas certain que la direction 
chinoise soit parvenue à une unité 
de vues sur la « question améri- 
caine », qui est, pour les succes- 
seurs de Deng, le problème par ex- 
cellence susceptible de provoquer 
des divisions. 


FAnc-h a 



d’une semaine en Europe, qui doit 
notamment le conduire en Tché- 
quie, où il est invité par l’université 
de Prague. 

Le gouvernement chinois n’a 
réagi qu'avec lenteur au succès de 
relations publiques que représen- 
tait pour Taïwan la visite, une se- 
maine auparavant, du président 


Lee Teug-hui à son université 
d’origine, Comell University. Cette 
affaire a ouvert, dans la succession 
de Deng Xiaoping, un dossier très 
sensible : celui de la stratégie à 
adopter, après presque deux dé- 
cennies d’une ouverture graduelle 
à l’étranger, face à r Amérique. De- 
puis un siècle, les passions poli- 


SYMBOLE D'UNE CAPITULATION 

Deng restera le dirigeant chinois 
qui a réconcilié son pays avec les 
Etats-Unis malgré les vicissitudes 
du passé. En cela, il ne s’est pas 
fait que des amis au sein de son 
propre régime, issu d’une guerre 
civile dans laquelle l’Amérique 
soutenait r autre camp. Mfime si 
l’on sait aujourd'hui que Mao lui- 
même était bien plus fasciné par 
les Etats-Unis quU ne le disait en 
public, beaucoup voient dans la 
célèbre apparition au Texas de 
Deng, coiffé d’un chapeau de cow- 
boy, en 1979, le symbole d’une ca- 
pitulation. Un geste du même 
ordre, lorsque le même Deng, 
quelques mois plus tût, s'était in- 
cliné devant le drapeau nippon 
lors de sa visite officielle an Japon, 
avait été aussi vivement ressenti 
en Chine, notamment au sein 
d’une bureaucratie dont les 
rouages étaient bien plus nationa- 


listes encore que le Kuomintang 
de Tchiang Kaï-chek. 

D est inéluctable, à la disparition 
de Deng, que ces ressentiments re- 
surgissent, surtout pour un régime 
en panne d’idéologie. On en veut 
pour preuve la réapparition, dans 
des réunions officielles, de vieux 
«crocodiles» de l’idéologie gau- 
chiste, discréditée auprès de la po- 
pulation mais qui alime nte encore 
le fonds de commerce des conser- 
vateurs, tel Deng Lkpm, insubmer- 
sible théoricien de la résistance à 
la politique d’ouverture du pa- 
triarche. 

Le ton de la presse chinoise à 
l’égard de Washington, ces der- 
niers jours, rappelle celui du dan 
maoïste à Fégaxd de Deng Xiao- 
pâng avant la mort du « Grand li- 
monier », quand la lutte pour le 
pouvoir avait pris une tournure 
très xénophobe. Comme & la fin de 
la dynastie mandchoue au 
XK* siècle, les tenants du « trône * 
chinois ont tendance, en période 
d’incertitude, à se diviser sur la 
grande question que ne cesse de 
leur poser l’Histoire: le degré de 
participation de l'Empire du Mi- 
leu à la communauté mondiale, 
Symbolisée par les Etats-Unis. 


ASIE 

■ BIRMANES: Se COniM Man» 

tloDal de b CrotL-Bnoft (OCR) 
fermera, en JafflBL km burm de 
Rangoun, In autorités, lœtiei 
n’ayant pas accepté ses dcnuode* 
d’accès aux « détenus de sécurité », 
selon «te modo&és JmM utSa de 
visite» quU applique dam tous les 
pays. Dans un communiqué pubttê 

vendredi 1& juin, le CICR «déclare 
néanmoins prêt à - renouer le dia- 
logue» «dès q ne les autorités l'y in- 
viteraient*. 

■CORÉE DU NORD: k groupe 
automobile américain General 
Motors (CM) s’est montré « tris 

disposé » à construire one usine de 
pièces pour auto mo bi les dans ta 
zone économique spéciale mise en 
pfjrp autour des ports de Rajin et 
Sonbong, a affirmé, vendredi 
16 juin, l’agence officielle nord-co- 
réenne KCNA. Charles Randoiph, 
vice-président de GM pour ta zone 
Asie-Pacifique, vient de faire une 
visite dans cette région. - (AFP.) 


Francis Deron 


Le chef du gouvernement australien déplore l'incendie du consulat de France à Perth 


PROCHE-ORIENT 

■ ISRAËL: une majo rit é dTsraé- 
fiens est favorable à l’organisation 
wrrmMiflti» d*nn référendum sur un 
retrait du plateau syrien du Golan, 
inrfique un sondage publié, vendre- 
di 16 j uin, par le Yediot AharonoL 
58% des personnes interrogées 
sont pour et 40% contre, 1e reste 
étant « sans opinion ». - (AFP) 

■ Des experts doivent se réunir, 
les 21 et 22 Juin, à Paris, pour étu- 
dier le projet de banque pour le 
Proche-Orient que souhaitent créer 
les Etats-Unis, soutenus en cela par 
IsraS, l’Egypte et la Jordanie. Les 
Européens proposent, pour leur 
part, un fonds dTntamédiation, le 
Proche-Orient souffrant, selon eux, 
d’une pléthore d’organismes finan- 
ciers et ayant davantage besoin 
d’une institution chargée d'identi- 
fier les projets de développement 
et de mobiliser les financements 
nécessaires. - (AFP.) 


AUCKLAND 

de notre envoyée spéciale 
Un incendie d’origine criminelle 
a détruit, samedi 17 juin, vers 
4 heures du matin, le consulat ho- 
noraire français à Perth, dans 
l’ouest du pays. Une manifestation 
d’opposants àJa reprise des essais 
nucléaires français- avait eu heu, la 
veille, devant. Je JtôtimenuiLy a 
plusieurs semaines, les murs de 
l’édifice avalent été recouverts 
d’inscriptions antinucléaires. 

Un groupe inconnu, le « Front 
populaire pacifique », a revendi- 
qué cet incendie. L’ambassade de 
France a « condamné avec la plus 
totale vigueur cet injustifiable acte 
criminel, qui aurait pu avoir des 
conséquences tragiques ». EDe « es- 
père que ce grave incident restera 
isolé et que les auteurs de ce crime 
seront traduits devant la justice ». 
« C’est la première manifestation 
grave contre les intérêts de la 
France en Australie», a déclaré le 
consul général de France. Pour sa 
part, le premier ministre austra- 
lien Paul Keating s’est déclaré 
«gêné et déçu ». « Tous les Austra- 
liens ont été irrités par la décision 
française, a-t-il expliqué. Mais la 
destruction délibérée de propriétés 


ne Juit pas partie de la manière de 
vivre australienne. » 

Vendredi, l’école française de 
Canberra, la chambre de 
commerce franco-australienne et 
l’agence de la BNP à Sydney 
avaient reçu des alertes k la 
bombe. La veille^ *, un mélange de 
crottes de poulets' et dJùutres a ccré- 
ments » .avait -étiLdéversé devant 
i’ambaSsade de France à Canberra. 
« Cela pourra servir d’engrais pour 
le jardin », a commenté, au cours 
d’une conférence de presse, F am- 


bassadeur, Dominique Girard. Ces 
manifestations d’hostilité à ren- 
contre des ressortissants français 
en Australie montrent l’ampleur 
du sentiment antinucléaire dans 
l’opinion publique. A preuve, la 
réaction de M. Keating, qui, « sans 
-fermer les.yeuzsuues actes depro- 
-tütdtion, comprend- le sentiment 
. qui les motivait ». . 1 , 

"■ Dès représentants officiels des 
pays de la région rediront, lundi, à 
Paris, au ministre français des af- 
faires étrangères Hervé de Cha- 


Critiques en provenance de tous horizons 


Une vingtaine de nriUtants antinucléaires ont vainement tenté, 
vendredi 16 juin, à Halifax, où a lien le sommet du G 7, de remettre 
an présidait Jacques Chirac une lettre de protestation contre la re- 
prise des essais nucléaires français sur le site de Mnruroa, dans le 
Pacifique. Les dénonciations de cette décision continuent d’affluer 
de tous horizons. Le président de Flntemationale démocrate-chré- 
tienne, le P anam éen Ricard o Arias, a demandé, vendredi, à la 
France de reconsidérer sa position. En Grande-Bretagne, l’organisa- 
tion pacifiste Campalgn for Nnclear Disarmament a appelé an boy- 
cottage des produits français, notamment des vins. La veille, à la 
Conférence du désarmement, à Genève, le représentant français 
avait affronté un feu roulant de critiques. M. Chirac hri-même avait 
dû se défendre, jeudi, an siège des Nations miles, à New York, en af- 
firmant que les essais n 1 auraient « strictement aucune conséquence 
écologique ». - (AFPJleuter.) 


rette, cet attachement à faire du 
Pacifique sud une zone non nu- 
déaire. Conduite par le chef de la 
diplomatie australienne, Gareth 
Evans, dont le pays assure actuel- 
lement la présidence du Forum du 
Pacifique sud, la délégation sera 
-.composée du président de Tfle de 
Nauru, de l’ambassade ter dé' Pa- 
pouasie Nouvelle-Guinée, en -Bel- 
gique et du secrétaire général du- 
dit forum, originaire des îles 
Kiribati. 

Ces missi domima entendent ex- 
primer «franchement et directe- 
ment»», selon ML Keating, Foppo- 
sition de la région à la reprise des 
essais nucléaires. Après de labo- 
rieuses négociations entre les gou- 
vernements de Wellington et de 
Canberra, le ministre néo-zélan- 
dais du désarmement, Doug Gra- 
ham, se joindra finalement à la dé- 
légation. L’ambassadeur de France 
à Canberra a insisté sur le fait que, 
mfime si la rencontre avec M.de 
Charette était «utile», elle ne 
changerait pas la décision de la 
France. 

La pertinence du choix de 
M. Evans pour prendre la tfite de 
cette mission de protestation a été 
contestée, en Nouvelle-Zélande 


comme en Australie, étant donné 
le profil bas que celui-ci avait 
adopté à l’annonce de la reprise 
des essais nucléaires, déclarant, 
entre autres propos, que cela « au- 
rait pu être bien pire ». Contraire- 
ment à ta. Nouvelle- Zélande, oh le 
Parlement a fait front uni, oppo- 
sition libftjaé etf Australie s'en est 
pris au .premier, ministre, -qu’elle 
accuse nooifanMrd’fitrév^zscmif 
par la France». 


Florence de Chzmgy 


■ DANS UNE LETTRE OUVERTE 
au président Jacques Chirac, 
Marelle Pereira, la fille de Fer- 
nando Pereira, le photographe 
tué, le 10 juillet 1985, dans le peut 
d’Auckland, dans l’explosion du 
Rainbow Warrior, revendique le 
droit de « connaître exactement les 
événements qui se sont produits 
avant et après Fexplosion ». «S’ü 
g agit d’un accident, comme le dit 
la France, pourquoi ne veut-on pas 
me raconter qui était impliqué 
dans cette affaire ? », s’interroge 
Marelle Pereira, concluant: «Je 
veux parler à quelqu ’im, mais, jus- 
qu'à présent, personne n’a eu le 
courage de me parier. » 


MAGHREB 

■ ALGÉRIE: la police suisse a 
saisi des armes et procédé à une 
arrestation, à Genève, dans le cadre 
d’une enquête sur les réseaux béî- 
vétiques de Tex-Ëtant islamique du 
salut (FIS), a annoncé, vendredi 
16 juin, le ministère public de la 
Confédération. Plusieurs per- 
-sormesont été interpeUées-pour in- 
teriOgatoire et 'rtfüe 'd’entre elles, 
-dont ta nationalité n’est pas préci- 
sée, a été placée en détention pré- 
ventive. Au cours de perquisitions 
dans quatre appartements et une 
imprimerie, les policiers ont saisi 
une grenade à main et des armes à 
feu.- (AFB) 

■ MAROC : la France a décidé de 
créer un institut culturel à Aga- 
dir, qui sera ainsi la neuvième vQIe 
marocaine à accueillir un établisse- 
ment de ce type, a indiqué, vendre- 
di 16 juin, F ambassade de France 
dans un communiqué. Le nouvel 
Institut disposera d’une biblio- 
thèque-médiathèque, riebe de 
vingt mille documents, de deux 
salles de séminaire et de plusieurs 
ateHers. - (AFEJ 


Le président sénégalais évoque la « tristesse de la balkanisation » de l’Afrique 


DAKAR 

de notre envoyé spécial 
Le gouvernement sénégalais a 
tenu à célébrer le centenaire de 
l'Afrique occidentale française 
(AOF). Cet ensemble régional était 
né d’un décret pris, le 16 juin 1895, 
au temps de la colonisation, par le 
président Félix Faure, «en raison 
des conflits d’attribution entre gou- 
verneurs voisins », lors d’incidents 
dans le Fouta-Djakm, aux limites 
du Sénégal et de 1a Guinée. L’AOF 
réunissait les territoires du Séné- 
gal, du «Soudan», de ta Guinée 
française et de la Côte d’ivoire. 
D’abord située à Saint-Louis, la 
capitale de l'AOF fut installée, à 
pâtir de 1902, à Dakar La nostal- 
gie de cette primauté n’est sûre- 
ment pas étrangère à l'enthou- 
siasme avec lequel le président 
sénégalais Abdou Diouf et son 
premier ministre Habib Thiam, 
tous deux anciens élèves de l’Ecole 
nationale de la France d'outre- 
mer, ont milité pour cette commé- 
moration. 

Universitaires, anciens adminis- 
trateurs coloniaux et hommes po- 
litiques d'aujourd'hui se sont donc 
retrouvés, vendredi 16 juin, dans la 
salie de l'Assemblée nationale, à 
Dakar, qui fut le siège du Grand 
Conseil de l'AOF. Us ont entendu 
je ministre français de la coopéra- 
tion, Jacques Godffa'm - dont 
c’était la première sortie africaine 


ès qualités -, évoquer le tien entre 
la France et ses anciennes colo- 
nies, «qui a changé profondément 
de nature, mais n’a rien perdu de 
sa chaleur et de sa qualité». Dans 
sa réponse, le président Diouf a 
fait remarquer que la France 
« n’avait rien oublié de cette longue 
histoire commune», sam préciser 
ce qu’eDe avait appris. Tl a conclu 
sur un appel à la « nouvelle Répu- 
blique d’Afrique », dont F AOF fut 
pour lui une préfiguration. 


Ces manifestations n’ont pas 
rencontré, chez les voisins du Sé- 
négal, l’écho escompté. Aucun 
chef d’Etat des pays concernés - 
Mali, Niger, Côte d’ivoire, Guinée, 
Bénin, Burkina-Faso, Mauritanie - 
n’était au rendez-vous. Au- 
jourd’hui, le centre de gravité 
économique de la région est des- 
cendu plus au sud, vers Abidjan, et 
fl manque peut-être une assise 
matérielle à F aspiration de Dakar 
à redevenir une capitale régionale. 


Restent cependant une exposi- 
tion très riche et une série de col- 
loques qui réunissent chercheurs 
africains, européens et américains. 
Constituée à partir de documents 
conservés par les archives de 
l’AOF à Dakar, F exposition a été 
baptisée « L’AOF, de la création à 
la balkanisation ». Copies d’élèves, 
rapports de police, coupures de 
presse donnent une idée du boule- 
versement que provoqua ta colo- 
nisation. Sans cacher vraiment les 


traumatismes de ta période - re- 
crutement militaire forcé, travail 
obligatoire, répression politique -, 
une imag e dynamique de la pré- 
sence française a été présentée, 
qui souligne F œuvre f Intégration 
régionale, co mme si la « tristesse 
de la balkanisation » dont a parié 
le président Diouf devant l’Assem- 
blée nationale avait à jamais enta- 
ché « la joie des indépendances». 


Thomas SoÜnel 


Un ministre ivoirien a fait bastonner un dirigeant de l'opposition 


LES PARTIS d’opposition ainsi 
que la plupart des quotidiens ont 
appelé, vendredi 16 juin, à la dé- 
mission du ministre de la sécurité, 
le général Gaston Ouassénan Ko- 
né, qui, mercredi, avait fait bas- 
tonner le dirigeant d’un parti de 
gauche. 

Le ministre avait ordonné à des 
policiers, dans son propre bureau, 
d’infliger une trentaine de coups 
de matraque sur les fesses dénu- 
dées d’Abou Drahamane Sangaré, 
« numéro deux » du Front popu- 
laire ivoirien (FPIJ et directeur de 
publication du groupe de presse 
auquel appartiennent les journaux 
de l'opposition de gauche, n lui re- 
prochait la parution, le mercredi 
14 juin, dans un hebdomadaire sa- 


tirique du groupe, d'un article 
qu’il jugeait insultant pour lui et sa 
famille. 

« Le général est tombé sur la 
tête », titrait, vendredi, le Jour (in- 
dépendant}, au-dessus d'une pho- 
to inversée du ministre. «Gaston 
Ouassénan Koné dort démission- 
ner», ajoutait l’éditorialiste, en 
doutant que celui-ci soit « en pos- 
session de toutes ses fa eu Ités » men- 
tales. Soir Info (populaire) se fai- 
sait l'écho du « tollé» soulevé par 
rintident tandis que La Voie (pro- 
opposttion de gauche) affir mait, 
que le général Koné avait « perdu 
la raison » et réclamait son limo- 
geage. Seuls les quotidiens pro- 
gouvernementaux passaient l'af- 
faire sous silence. Mutisme 


également an gouvernement, 
comme dans les rangs du Parti dé- 
mocratique de Côte d’ivoire 
(PDG, au pouvoir). 

Le secrétaire général du FP1, 
Laurent Gbagbo, a annoncé une 
marche de protestation, le 22 juin 
à Abidjan, pour exiger la démis- 
sion « immédiate » du ministre de 
la sécurité. M. Gbagbo a appelé les 
militants de Topposition à la « mo- 
bilisation » à travers tout le pays. 
Le FPI doit déposer une plainte 
pour coups et blessures volon- 
taires. ■ 

Le Rassemblement des républi- 
cains (RDR, opposition centriste) 
a élevé une « véhémente protesta- 
tion» et exigé la «démission im- 
médiate » du général Koné, en 


mettant en garde le gouvernement 
contre ce qu'il considère comme 
des «dérives totalitaires inaccep- 
tables». 

«On tel ministre, on doit le consi- 
dérer comme anormal et il doit dé- 
missionner», a renchéri Angèle 
Gnonsoa au nom du Parti ivoirien 
des travailleurs (socialiste, opposi- 
tion). Même demande de la part 
de l’Union des forces démocra- 
tiques (UFD), dont le leader; Bam- 
ba Moriféré, a annoncé qu’il allait 
interpeller le chef de l'Etat René 
DégnJ Ségui, président de la Ligue 
ivoirienne des droits de l’Homme 
(LIDHO), a qualifié cette affaire 
d « Impensable et inimaginable », 
en demandant: « QU va la Répu- 
blique?»- (AFP.) 


AFRIQUE 

■ BURUNDI : Salvador Toyi, mi- 
nistre des finances, et Jacques 
Bomgerie, directeur de la Caisse 
française de développement 
(CFD), ont signé, vendredi 16 juin, 
à Bujumbura, deux conventions de 
finanrem ent prtnr un montan t total 

de 83m3Haiis de francs fiançais. 
La première convention porte sur 
la constitution d’un Fonds de re- 
lance économique et de re- 
construction, qui doit aider «sous 
forme de prêts, les petits opérateurs 
économiques ayant souffert de la 
crise». La deuxième co nve nt ion est 
un «appui au développement de la 
production cotonnière du Burundi ». 
-(AFP.) 

■ COTE D’IVOIRE: trente-deux 
personnes, dont db: Ivoiriens, ont 
été tuées, mardi 13 juin, lors des 
combats qui ont opposé, en terri- 
toire ivoirien, des combattants de 
deux factions libériennes, a indi- 
qué, vendredi, le gouvernement. 

Cet incident de frontière est le plus 
meurtrier depuis le début de la 
guerre civile au Libéria, en dé- 
cembre 1989. U Côte tfivo&e ac- 
cueille sur son sol quelque 360 000 
réfugiés libériens. - (AFR) ■ 

■ SOUDAN: le gouvernement a 
dénoncé, vendredi 16 juta, Fcaga- 
nisation. à Asm ara, en Erythrée, 
d’une conf ére n ce qui réunit des op- 
posants au régime islamiste du gé- 
néral Omar El Béchfr.esti®® 111 
qu'elle ne peut que «contri baer à 
la détérioration des relations * * 33 ^ 
TEiythiée et le Soudan. ï* confia 
rente d’ Asmara estarganiséepar je 
Parti dn peuple érytbzéea 
démocratie et la justice (EPD£. 
l’ancien Front de libération 
peuple érythiéen (EPlFJ.-^rTy 
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COLLECTIF BUDGÉTAIRE 

Le projet de loi de finance rectifica- 
tive qui doit être rendu publie te 
22 juin devrait comporter 15 mil- 
liards de francs de mesures nou- 


velles pour lutter contre le chô- 
mage et contre l'exclusion. Ces 
crédits, inférieurs à ce qui avait été 
envisagé, tiennent compte de la si- 
tuation des comptes de l'Etat et des 


nonnes budgétaires prévues par le 
traité de Maastricht. • HÔPITAL. 
M. Juppé a annoncé, vendredi 
16 juin, la création d J un « Haut 
Conseil » chargé de préparer une 


réforme du système hospitalier, 
afin de réduire le déficit de l'assu- 
rance-mafadie. «ÉCONOMIES. Par- 
mi les mesures d'économie symbo- 
liques annoncées par Jacques 


Chirac, la suppression du GLAM 
aboutit à la création d'un autre or- 
ganisme militaire chargé d'assurer 
les déplacements aériens des plus 
hauts responsables de l'Etat. 



Le plan de lutte contre le chômage serait limité à 15 milliards de francs 

Le niveau du déficit et la faiblesse des rentrées fiscales depuis le début de l'année obligent le gouvernement à revoir à la baisse 
ses projets de mesures pour l'emploi, financés par le collectif budgétaire qu'il prépare pour le 22 juin 


POUR TOUT GOUVERNE- 
MENT, l'élaboration d’une loi de 
finance est chose difficile. Alors 
qu’il met la dernière main à son 
projet de loi de finances rectifica- 
tive (appelée aussi collectif budgé- 
taire), qui sera dévoilé le 22 juin, 
en même temps que ie pian em- 
ploi, puis examiné le 28 juin par le 
conseil des ministres, M. Juppé le 
sait mieux que quiconque. 

Délicate la mise au point du col- 
lectif Pest pourtant plus que d’or- 
dinaire. D’abord, le premier mi- 
nistre doit prendre en compte les 
promesses faites par Jacques 
Chirac, durant la campagne prési- 
dentielle, pour réduire la « frac- 
ture sociale * ; a contrario, fl doit 
respecter un autre engagement, 
celui de se conformer aux exi- 
gences du traité de Maastricht. 
Pour corser la difficulté, les ex- 
perts du gouvernement estiment 
que les comptes sont dans un état 
déplorable et accusent une dérive 
de plus de 25 milliards de francs 
par rapport au pian de route prévu 
pour 1995. 

Le volet des dépenses nouvelles, 
inscrites dans le collectif, avoisine- 


ra 15 mfifiards de francs. Le chiffre 
peut paraître modeste, surtout si 
l’on se souvient que les candidats 
à l’élection présidentielle s’étaient 
opposés sur des mesures se 
chiffrant en dizaines, voire en cen- 
taines, de milliards de francs. En- 
core faut-il avoir à l’esprit que 
pour le gouvernement ce projet de 
loi n’englobe que quelques dispo- 
sitions d’urgence et qu’il a le 
temps devant lui pour mettre en 
chantier les antres priorités prési- 
dentielles. En outre, ce volet de 15 
milliards de francs concerne des 


réformes dont la montée en puis- 
sance pourra être lente et dont le 
financement sera donc étalé dans 
le temps. 

Ainsi, le plan d’allègement des 
charges sociales proposé à cer- 
taines PME dans le cadre d’un 
« donnant-donnant » coûtera-t-3 
environ 5 milliards de francs, et le 
coDectif en assure tout le finance- 
ment. Ce ne sera pas le cas, en re- 
vanche, pour le contrat initiative- 
emploi (CIE): dans un premier 
temps, c’est-à-dire d’ici à la fin de 
r année, le dispositif coûtera rela- 


7144 et impôt sur la fortune 


En face des dépenses prévnes pour la lutte contre le chômage et 
Fexchtslon, les recettes du collectif budgétaire en préparation sont 
maintenant bien définies. D’abord, le taux supérieur de la TVA sera 
relevé de 1&£% à 20%, soit le 1 er août prochain, si la procédure le 
permet, soit le 15 août au plus tard, ce qui doit rapporter 13 milliards 
de francs iPid la fin de Tannée. 

La surtaxe exceptionnelle de 10 % sur f Impôt de solidarité sur la 
fortune est également décidée. Exigible à F automne, elle fera ren- 
trer 800 nrimons de francs de plus. Enfin, le gouvernement devrait 
renoncer à relever les taux des droits sur le tabac, qui verront leur 
rendement progresser du fait de la hausse de la TVA, ce qui pourrait 
faire gagner de 2 milliards à 3 milliar ds de francs au budget. 


rivement peu cher.de 7 milliards à 
8 milliards de francs; en régime de 
croisière, le coût brut approchera 
21 milliards, et le coût net (c’est-à- 
dire après suppression des sys- 
tèmes d’aides à remploi voisins), 
près de 14 milliards. Ce volet des 
dépenses prend, de plus, en 
compte le financement du nou- 
veau plan en faveur du logement, 
c’est-à-dire le lancement de dix 
mille logements d’extrfime ur- 
gence pour les plus dAnwnfo et de 
dix mille logements dTnsertkm. 

Le collectif ne présage donc pas 
de l'ensemble des réformes que le 
gouvernement pourrait engager 
dans ies prochains mois et dont le 
financement sera prévu dans le 
budget de 1996. Même sTl est bou- 
clé à r automne, le projet de loi sur 
la dépendance figurera, ainsi, 
la prochaine toi de finances. 

Avec des dépenses et des re- 
cettes complémentaires { lire ci- 
contre) qui devraient, à peu de 
chose près, s'équilibrer, on devine 
l’équilibre de ce collectif budgé- 
taire: s’fl esquisse quelques ré- 
formes nouvelles, il ne modifie pas 
profondément le cap de la poli- 


tique économique du gouverne- 
ment précédent Ni expansive ni 
récessive, la politique budgétaire 
de M. Balladur (pour 1995, sinon 
en 1994) était neutre. Le coDectif 
budgétaire ne modifiera pas cette 
orientation. 

ÉCONOMIES 

La confection de ce coDectif est, 
cependant, plus compliquée que 
ne pourrait le laisser croire le petit 
coup d’accélérateur donné, à la 
fois, sur les dépenses et sur les re- 
cettes, car, dans le même élan. Le 
gouvernement doit aussi engager 
un fort mouvement d'économies. 
D’abord, les r e ntrées fiscales sont 
moins bonnes que prévu. Ensuite, 
le calendrier des privatisations ne 
pourra pas être tenu, et Bercy a 
proposé à Matignon de n’inscrire 
dans le coDectif que 40 milliards 
de francs de recettes pour ces ac- 
tifs, contre 55 milliards dais la loi 
de finances initiale. 

Le gouvernement entend donc 
tailler dans les dépenses, en trans- 
formant en annulation pure et 
simple les gels de crédits, décidés 
en février, à hauteur de 17 mil- 


M. Juppé crée un Haut Conseil en vue d'une « réforme profonde » du système hospitalier 


UE PREMIER MINISTRE a ins- 
tallé, vendredi 16 juin, le « haut 
Conseil de la réforme hospitalière », 
dont Q avait annoncé la création 
dans sa déclaration de politique 
générale. Composé de dix-huit 

tins, tes;infiui^res. les directeurs , 
d’hôpitpL.les doriques* les caisses 
d’ assurance-maladie; lès associa- 
tions de malades, le Parlement et 
rEtat, 0 sera préridé par le profes- 
seur Bernard Devuider, doyen de la 
faculté de médecine de Lille. Cette 
instance aura pour mission - 
d’* écouter, proposer, innover », 
avant de rendre ses « premières 
conclusions pour octobre ». M- Jup- 
pé lui a également demandé de 
« définir les voies et moyens d’une 
première expérimentation sur plu- 
sieurs établissements d’une mime 
région », qui « devra être lancée dès 
le mois de septembre ». 

Le gouvernement souhaite créer 
un système de « contrats d’objectifs 
et de moyens » entre les équipes 
hospitalières et les financeurs, et, à 
terme, substituer au budget global 
- qui récompense parfois les éta- 
blissements mal gérés au détri- 


ment des hôpitaux performants - 
un mode de financement qui 
tienne mieux compte de leur activi- 
té réelle. Ces contrats pluriannuels 
d éfiniraient notamment les objec- 
tifs de sauté que se fixent les hôpi- 
foiKPÜesUûrifluesfiaftiDctiondes 
besoins de-tepopulatkm: Es ne se- 
raient JGenoiwelés.qn^près une 
évaluation 'des performances mé- 
dicales et économiques des établis- 
sements. 

PARTENARIAT 

En revanche, M. Juppé se refrise 
à « fixer a priori un nombre délits à 
fermer », rompant avec ses prédé- 
cesseurs qui, sur la base des tra- 
vaux du Plan, évaluaient à soixante 
mille lits les surcapacités du sys- 
tème hospitalier public. B devrait 
ainsi mettre provisoirement fin aux 
tensions qui étaient nées ces der- 
niers mois dans plusieurs villes 
après Fannonce de la fermeture de 
services d’urgences, de chirurgie 
ou de maternité- Quant aux préro- 
gatives des maires, présidents de 
droit du conseil (T administration 
de r&frpital de leur vflte, fl entend 
les préserver dans le cadre du 


« pacte de stabüité » qui, selon lui, 
doit régir les relations entre rEtat 
et les collectivités locales. 

Pourquoi une réforme? «ITid- 
pital ne répond plus à ce qui a fait sa 
. grandeur: offrir à tous les bienfaits 
. Ju. progrès, médical et la qualité des 
■soins, a répondn le premier mi- 
. nlstre devant le. nouveau comité. A 
tontmüer dé fa'sarte, nous courons 
un double risqué Celui de la paupé- 
risation non seulement de notre sys- 
tème hospitalier, mais aussi de l’en- 
semble du système de soins. Celui, 
également, de l’assurance-mala- 
die.» 

Intégrer Fhôpital «dans une lo- 
gique de chaîne de soins reposant 
sur un partenariat étroit avec la mé- 
decine de ville et les structures hospi- 
talières privées », développer l'hos- 
pitalisation à domicile, coordonner 
l’offre de soins an niveau régional, 
intéresser les personnels aux résul- 
tats : ces réformes proposées pple 
nouveau gouvernement étaient 
déjà inscrites dam la loi de 1991, 
mais elles se sont souvent heurtées 
au scepticisme ou au refus des dif- 
férents pouvoirs (médecins, syndi- 
cats de salariés, élus locaux). 


Pour l’heure, le gouvernement 
inspire une relative confiance à un 
secteur hospitalier qui attend 
beaucoup de ces « contrats d'objec- 
tifs », pierre angulaire de la ré- 
forme annoncée. Plusieurs organi- 
sations de médecins et le Syndicat 
national des cadres hospitaliers 
(SNCH, qui re p r ése n te 55 % des.di- 
tteteurs d’hôpital), m ont déjà ap- 
prouvé le principe. Le SNCH s’est 
réjouit, dès vendredi, de * retrou- 
ver dans les objectifs fixés par le pre- 
mier ministre au haut conseil les 
points forts de son projet », et tout 
particulièrement sa volonté de 
« lutter contre l’inégalité d’accès 
aux sans». 

Après l’ordonnance de 1958 
créant les CHU et le temps plein 
pour les praticiens, la loi de 1970 in- 
troduisant la planification sanitaire 


Le GLAM est mort, vive le GT 1-60 ! 


LE GROUPE DE LIAISONS aé- 
riennes ministérielles (GLAM) a 
été supprimé à la demande de 
M. Chirac. Voici le GT (groupe de 
transport) 1-60 : sous cette déno- 
mination rerit P ancien 60 e esca- 
dron de transport (ET 60), compo- 
sé des trois Palcon 900 
long-courriers, des quatre Fal- 
con50 moyen-courriers et des 
trois hélicoptères Super-Puma de 
liaison qui formaient l’ancien 
GLAM- A l’occasion du G7 à Hali- 
fax, au Canada, un Falcon 900 aux 
couleurs du GT 1-60 a été mobilisé 
pour les déplacements de 
M. Chirac au-dessus du continent 
nord-américain. 

Pas moins de trois officiers gé- 
néraux : le chef d'état-major de 
l’armée de Pair, son chef de cabi- 
net et le « patron » de la force aé- 
rienne de projection (FAP) ont pris 
en mains le destin des avions de 
l’ancien GLAM avec l’ambition de 
le restructurer. Non qu'il- n’y ait 
pas de clients prêts à racheter 
d’occasion tout ou partie de la 
flotte du GLAM basée à VUJacou- 
hlay, dans tes YveKnes. Ces « ma- 
chines» sont bien entretenues, 
sous la responsabilité de l’armée 
de l'air, par ies constructeurs. U 
réputation des matériels de Tar- 
mée de Pair n’est plus à faire. La 
preuve: trois Caravelle bien an- 
dames, qui achevaient leur car- 
rière en Polynésie en assurant la 
«aison Papeete-Hao-Mururoa, 


viennent de trouver acquéreur La 
réalité est qn’ü existe, au sein 
même de cette année, des diver- 
gences sur le devenir du GLAM. Le 
camp de ceux qui ne voient pas 
très bien l'intérêt quH y aurait à 
s’en débarrasser gagne désormais 
dn terrain. En France, plusieurs 
administrations, comme l’inté- 
rieur, les finances ou les trans- 
ports, disposent de moyens 
-certes modestes- pour achemi- 
ner en catimini leurs responsables. 
A l’étranger, des pays comme les 
Etats-Unis, la Grande-Bretagne 
(avec son 32* Royal Sqnadron), 
F Allemagne et « jusqu’au Portu- 
gal» (avec trois Falcon 50), ob- 
serve un officier d’état-major 
vexé, ont une flotte pour transpor- 
ter leurs VIP. 

À L'MJW MS CUWEUX 

D'où les réflexions en cours sur 
la façon de régler ie problème 
d’une manière antre que par te dis- 
solution brutale. Ainsi avance-t-on 
ildée que les Falcon 900 continue- 
raient d’être au service de PEIysée 
- qui a besoin de moyens opéra- 
tionnels vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre - en étant intégrés 
dans la F AP aux côtés des Airbus 
A-310 et autres DC-8, soit en de- 
meurant à VUlacoublay, soit en 
ralliant Roissy ou la base de CrriL 
De même, chemine l’idée qne 
seuls Jes quatre Balcon 50 puissŒr 
are vendus, ou qu’ils rejoignent, 


et celle de 1991 censée mieux répar- 
tir l’offre de soins au sein de 
chaque région, le secteur hospita- 
lier va vivre une quatrième réforme 
d’envergure. L’ampleur de la tâche 
et le poids économique et social du 
secteur (350 milliards de francs, un 
million de salariés) ont obligé 
M. Juppé à l'inscrire dans son pro- 
gramme à moyeb tente.’ Le monde 
hospitalier traverse depuis quinze 
ans une crise qui s’explique, pour 
l’essentiel, par la rigueur budgé- 
taire. Contraint et forcé, Q a dû par- 
ticiper à l’effort de maîtrise des dé- 
penses de santé, comme en 
témoignent les conclusions du der- 
nier rapport de la commission des 
comptés de la santé (Le Monde du 
16 juin). 

Jean-Michel Bezat 


liants de francs, par M. Balladur. 
La tâche est évidemment délicate. 
M Chirac ayant annoncé que les 
crédits en faveur de la culture at- 
teindront rapidement le fameux 
seuil de 1 %. le premier ministre 
peut difficilement manier la hache 
sans distinction. Des dédits se- 
ront donc annulés, mais pas forcé- 
ment ceux qui avaient été annon- 
cés au début de l’année. 

Dans ces conditions, le déficit 
budgétaire ne devrait être que peu 
modifié. Ou plutôt si : pour tenir 
compte des critères de Maastricht, 
le gouvernement cessera de 
prendre eu compte les recettes des 
privatisations dans le financement 
des dépenses courantes et affiche- 
ra donc un déficit plus proche de 
322 milliards de francs que des 
275 milliards inscrits dans la loi de 
finances pour 1995. A ce jeu d’écri- 
tures près, qui ne bouleversera pas 
les marchés financiers, fl a renoncé 
à comprimer davantage le déficit 
en raison de f ampleur des écono- 
mies qu’il faudrait imposer. Dans 
l’immédiat, 1e gouvernement peut 
arguer de sa bonne foi. Si, comme 
cela risque d’être le cas selon les 
estimations confidentielles de Ber- 
cy, la France affiche des déficits 
publics de Tordre de 5.4 % à 5.5 % 
du PIB en fin d’année, Q pourra 
souligner qu’il ne peut guère être 
tenu pour responsable de ce re- 
tard sur le plan de convergence 
européen. 

Ce chiffre en dit cependant très 
long sur les difficultés extrêmes 
dans lesquelles est prise la poli- 
tique budgétaire française. Même 
. ri la croissance reste 'soTitenue.ce 
qui est loin -d’être assuré, le gou- 
vernement ne peut guère en at- 
tendre qu’une diminution méca- 
nique des déficits publics de 
Tordre de 0,2 point de PIB par an. 
Dans cette hypothèse, si elle veut 
respecter la barre des 3 % de défi- 
cit fixée par Maastricht, la France 
devra engager, d’ici à 1998, un plan 
de redressement de l’ordre de 1,5 
point de PIB, soit 110 milliards à 
120 milliards de francs ! 

Laurent Maudutt 


Du 12 au 19 juin chez Citroën 


en formant une escadrille nou- 
velle, les huit avions court-cour- 
riers Fàlcon 20, les cinq biturbo- 
pxopulseurs Nord 262 et les six 
monomoteurs de liaison tech- 
nique TBM700 du groupe aérien 
d’entraînement et de liaison 
(GAEL) déjà stationné à Vfllacou- 
blay. 

Car, le GAEL, héritier d’un régi- 
ment d’observation des aimées 20 
et créé sons ce âgïe en 1945, est 
une escadre de transport qui n’a 
pas rédat médiatique du GLAM. II 
est à l’abri des curieux. Pour au- 
tant, le GAEL a sa raison d’être : il 
sert, à hauteur de quelque 9 000 à 
10 000 heures de vol annuelles, à 
acheminer indistinctement VTP ci- 
vils ou militaires du ministère delà 
défense, à évacuer des blessés et à 
permettre aux offiders-pflotes af- 
fectés dans les bureaux parisiens 
de garder la main en effectuant 

kurcçmtmgemmmimal de vol par 
an. 

Quant aux trois hélicoptères Su- 
per-Puma du GLAM, ils pourraient 
être récupérés par Tescadron d'hé- 
licoptères de Vülacoublay, qui uti- 
lise des Fennec et des Alouette QL 
L’année de Tair, qui eu manque, 
préférerait conserver ses Super- 
Puma. En attendant la restructura- 
tion finale qui sera imaginée par 
les trois officiers généraux, le 
GT 1-60 a pris la relève. 

Jacques Isnard 
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Le Front national se prépare à appliquer son programme dans « ses » villes 


est décidée à mettre ses thèses en pratique - et en particulier la « préférence nationale » -, si elle conquiert des mairies dimanche 18 juin 


Racé au premier tour des élections munici- 
pales, dimanche 11 juin, en position d'em- 
porter des mairies au second tour, le Front 
national est résolu à appliquer la « préfé- 
rence nationale » dans les communes dont 


les électeurs lui amont confié la gestion. 
Les dirigeants de l'extrême droite sont 
conscients que la législation interdit les 
discriminations entre ressortissants fran- 
çais et résidents étrangers dans les attribu- 


tions de logements, les prestations sodales 
ou l'accès à l'éducation. Us se préparent 
néanmoins à pratiquer une politique « lar- 
vée», comme le dh sans ambages Bruno 
Mégret, délégué général du Front national 


et candidat à la mairie de Vitrolles, dans les 
Bouches-du-Rhône, pour dissuader les 
étrangers de s’installer dans « leurs > 
communes, voire pour les pousser à les 
quittée lis entendent utiliser les faffles et 


ide 

procès leur apparaît comme favorable, 
pufcgu'efle pemiettrait à l'extrême droite 
de mettre en valeur son action devant 
l'opinion publique. 


TOUT SYSTÈME a ses failles, et 
les représentants du Front national 
ne cachent pas que si, riimanehg 
18 juin au soir, un des leurs emportait 
une mairie, tout lui serait bon pour 
faire de cette vffle un laboratoire de 
leuts dièses, une vitrine pour les par- 
tisans des * Français d'abord » et du 
tout-sécuritaire. Voire une tribune, 
car Os sont prêts à utiEser, pour se 
mettre en valeur, les procès que 
pourrait intenter l'Etat contre des 
gestionnaires qui ne respecteraient 
pas le principe d’égalité devant la k>L 
Dans cette optique, les « frontistes » 
placent le logement en première 
ligne de leurs chevaux de bataille. 

« Si le demandeur est Français, on 
lui attribuera un logement S’il est 
étranger, B passera en queue de liste », 
explique sans la moindre hésitation 
Marie-France Stirbois, membre du 
bureau politique du front national et 
candidate à Dieux, qui ajoute avec 
aplomb : « Vous faites ce que vous 
voulez dans une mairie. Que les choses 
soient claires 1 » Franck Thnmer- 
mans, membre du bureau politique 
et responsable du Ftont national en 


Seme-Saint-Denis, formule les 
choses différemment Selon lui, la loi 
comporterait des ambiguïtés quant 
au pouvoir des maires dans Faffecta- 
tion des logements sociaux dépen- 
dant de la commune. 

Cette situation serait « utilisée par 
le Parti communiste pour loger ceux 
qui art la carte du PCF », mais égale- 
ment par les maires pour procéder à 
des «regroupements ethniques» dans 
une optique de meilleure adaptation 
au pays. « Et bien, nous, nous regrou- 
perons des Français et nous pratique- 
rons également la mauvaise Joil», 
souligne M-Ummemans. ftrfbis, la 
loi permet des astuces pour faire 
passer la « préférence nationale ». 
Ainsi, axmte rare jsive pas de sou- 
ligner ce responsable du Front natto- 
naL le système législatif français pré- 
voit que seuls les citoyens français - 
et depuis peu, dans certains cas, les 
membres de l’Union européenne - 
peinent être fonctionnaires. «Il nous 
suffira de contractualiser les employés 
municipaux pour réserver ces emplois 
aux Français », eaqÆque-t-ü. 

En fait, tout sera bon pour décou- 


rager ou empêcher les étranger; de 
s’implanter dans la commune. Sera 
utilisé, en particulier, le droit de 
préemption, priorité donnée aux 
communes lors de la M** en vente 
de terrains ou de logements. 
«Quque fiés quïï y aura risque de 
voir une communauté, asiatique, mag- 
hrébine ou nomade, perturber l’équi- 
libre français d’un quartier, nous fe- 
rons Jouer notre droit», explique 


M. Traunennans. Il y aura des « bras 
de fer avec FE tat», reconnaît-il, mais 
oette perspective ne semble pas hn 
déplaire, non plus qu'aux antres re- 
présentants du parti. 

L’attitude est la même pour ce qui 
concerne les aides sodales que les 
maires ont la possibilité <f attribuer 
aux plus nécessiteux. Anticipant 
quelque peu sur le verdict des urnes, 


de les donner d’abord aux nationaux 
etsVen reste, pourquoi ne pas aider 
certaines personnes dons le besoin ? 
Mais seulement en reste.* Même 
discours cbez Rerre Descaves, antre 
membre du bureau politique du 


propose de rassurer en renforçant ta 
police municipale et en accroissant 
ses moyens. «Je lui donnent I la voi- 
ture de Jonction du maire», bmee-t-ü, 
et E n’hésite pas à promettre à ses 
concitoyens qull poursuivra «les pa- 
rents d’enfants délinquants chaque 
fois que les actes de délinquance se- 
ront commis dans un Heu placé sous la 
responsabilité de la commune». 

Cette obsession sécuritaire est lar- 
gement partagée par Cari Lang, se- 
crétaire général Ai parti d’extrême 


à VïtroOes, préfère rester daœ te flou 
en parfait de «riüe moteur » de la 
poéce municipale, chargée de « créer 
pour les délinquants un sentiment 
tfânécurité qui ks incite à aller voir 


quement de créer et animer des comi- 
tés de quartier». Ces comités de 
quartier seront cbaigés, explique-t-il, 
«de renseigner et cTaifyrmer la police 
nationale sur les réseaux de trafi- 
quants de drogue et (te délinquance ». 
Le secrétaire général du Front natio- 
nal justifie par « les carences de HZat 
et des ministres» un dispoatif qui 
ressemble à s’y méprendre à Forga- 


Stirbois dédare : «fax le pouvoir 


L'i r appel j» de Bernard-Henri Lévy 

Dans un texte intitulé « L’appel de VttroDes », Bernard-Henri Lévy 
invite les habitants de cette vflîe à ne pas voter pour Bruno Mégret <r/7 
fiait quVIs sachent que si, par malheur, M. Mégret devenait maire de votre 
vWe, un ctimat de haine sourde, de suspicion généralisée, de violence, s’y 
installerait», afeme Féatarin. B ajoute que « des a imbt e h de droit 
commun, déguisés en mil it a n ts, inonderaient vos bottes aux lettres de 
tracts assassi ns » et que la ville pourrait devenir «le laboratoire de 
l’iqtartheid à la française xM. Lévy qualifie le Root national de «parti 
antisémite » et M. Mégrêt de « petit Fühnr français, qui Raccommode à 
merveille de cet œrtiséndtisme à front de boeuf». Il estime que « M. Mé- 
gret est f héritier des t ra ît res de Vichy» et des «factieux qui, vingt ans 
plus tard, voulaient plonger la France dans ht guerre dvtle ». D coudât 
que M. Mégret et son parti sont «les ennemis de la France» et qtf«il 
faut, sans relâche, les ratvoyer à leur indignité». 


ft nrrt- national Pt candidat a la mahto 

de Noyon. dans FOise. 

Cest surtout sur le tbème de la sé- 
curité que ce pied-no ir, anc ien 
« combattant de P Algérie française », 
préfère aujourd'hui s’attarde!: H se 


aüeuTS» (lire ci-dessous), M. Lang 
prend moins de précautions ora- 
toires. Selon hn, la police municipale 
d'une commune gérée par son parti 
ne devra plus s’occuper * exclusive- 
ment de procès-verbaux, mais être 
réorganisée vers le renseignement. Hn- 
fijrmation, matage ». 

M. Lang estime qu ‘«il fiat qu’il y 
ait un adjoint au maire chargé uni- 


droite et responsable de sa cam- irisation de la délation, 
pagne pour les élections munici- 
pales. Là où Brtmo Mégret, dâégué Christiane Chombeau 

général du Root national et candidat (avec Luc Souriau à Chartres) 


Bruno Mégret délégué général du Front national 

« Dans le cadre légal, la préférence nationale ne peut s'exercer que de façon larvée » 

-J’en ai une. Oui 


« Si vous êtes flu maire de VI- 
trolies, quels seront les grands 
axes die votre politique munici- 
pale? 

- B s'agit d’inverser les phéno- 
mènes néfastes. Sur de nombreux 
sujets, la situation est actuellement 
pire à Vitrolles que dans Je reste du 
département et du pays. Mon objec- 
tif et ma philosophie sont de faire en 
sorte que, demain, elle sot raeflteure. 
Cest vrai sur les trois principaux en- 
jeux que sont la sécurité publique, 
remploi et Fimmigration. Actuelle- 
ment, D y a plus cfinséamté, plus de 
chômage et plus dlm mlgiati on à Vi- 
trofles qu’aiDeurs- 

-Quelles mesures d’urgence se- 
riez-vous susceptible de mettre en 
œuvre dans le domaine de la sé- 
curité? 

- L'insécurité est le problème nu- 
méro un de Vitrolles. Notre 
commune est la troisième ville la 
moins sûre des Bouches-du-Rhône 


et la douzième de Rance, en nombre 
de délits par tête d'habitant Elu, je 
demanderai le ren f orcement des ef- 
fectifs de la police nationale, et ma 
priorité serait de doubler les effectifs 
de la police municipale, qui sont ac- 
tudkment de trente-neuf agents. 

» L’objectif serait d'affecter des 
gens motivés, formés et convenable- 
ment sélectionnés pour mener une 
action de sécurité différente de celle 
qui est conduite aujourd'hui. Actuel- 
lement, la police munidpaie- sert es- 
sentiellement à combattre le senti- 
ment d’insécurité de la population. D 
s’agit surtout d’actions de présence. 
H finit que la po&œ municipale ait un 
rôle moteur; non pas pour combattre 
le sentiment de F insécurité, mais 
pour combattre les définquants. 

- Quand vous pariez de « «éjec- 
tion convenable », avez-vous en 
tête des critères paitfcufleis pour 
cefle-d? 

- 0 s’agira de recruter des pedidas 


qui soient aptes à affronter les délin- 
quants sur fe tsnaii], par des rondes 
et des patrouilles plus nombreuses, 
une présence plus massive, des inter- 
ventions plus rapides et plus effi- 
caces. Us devront si possible, procé- 
der à des interpellations en flagrant 
délit, mais surtout aéeç pour les dé- 
linquants, un sentiment d'insécurité 
qui les incite, si je puis Are, à aller 
voir aiEeras. * 

- Vous rejetteriez ainsi la déhn- 
quance en dehors de vos fron- 
tières communales? 

- Exactement Cest le principe de 
la préférence. 

- Ce n'est pas très sympathique 
pour vos voisins— 

- Tant pis pour ceux qui D’ant pas 
voté Ront national! 

- Sur le terrain de remploi, 
quelle serait votre action ? 

- Le taux de chômage à Vitrofles 
est plus élevé que dans le reste du 
département. Cela est dû à la situa- 


tion de la zone industrielle de la 
commune qui, actuellement; se vide. 
Les départs ne sont pas cumpmsé s 
par des arrivées équivalentes, caria 
taxe professionnelle est (dus lourde 
qu’aflleurs, l’insécurité est très 
grande, et aucun aménagement n’a 
étélâitparfamunkapa&té. 

» Mon objectif est d'inverser ce 
mécanisme en engageant, dès que 
les finâtv» seront a g mînww t, hn pro- 
cessus de de la tart» profes- 
sîonnefie ; en comptais: sur lès effets 
bénéfique de la politique de sécuri- 
té; en lançant une gra nde politique 
d’image de marque. Nous tenterons 
de passer des contrats avec les entre- 
prises sur le tbème :« La mairie vous 
aide, moyennant quoi vous vous en- 
gagez à embauches en priorité, des 
VitroDais.» 

-Des Vftroflais, cela slgnifie-t-fl, 
ptns paittcutiésrement, des natio- 
naux? 

- Sur ce point, la loi ne nous auto- 
rise pas à être plus précis- Mais il 
s’agira d’of&ir les emplois dispo- 
nibles, d’abord, pour une durée de 
quinze Jours par exemple, à un ser- 
vice spécialisé de la mairie, qui cofla- 
tionnera les demandes cfanpiof des 
habitants de Vitrofles, de façon à as- 
surer ce principe de préférence à 
Féchelon communal 

- Sur Ftmmigzation, qœfies ac- 
tions un maire peut-il engager ? 

- Je vois deux types d'action. La 
première consiste à arrêter, autant 
que possible, P arrivée de nouveaux 
immigrés dans la vüte, rare de ré- 
duire progressivement le nombre 
d'immigrés déjà présents par l’affec- 
tation des logements, en priorité, aux 
familles françaises. La seconde 
consiste à appliquer la toi dans toute 
sa rigueur, c’est-à-dire mettre un 
terme à un phénomène que f appâte 
la préférence étrangère larvée. Id. 
beaucoup de nos compatriotes ont 1e 
s ailimeut Justifié que la mu ni ci p aHté 
traite mieux les étrangers que les 
Français, tant pour le logement que 
pour F aide sociale ou les emplois. 
Cette situation sera, natureUement, 
supprimée. 

» Lorsqu' un ctonrins tin .«y m a n if p s- 
tera auprès des autorités commu- 
nales, non seulement fl n’obtiendra 
rien de la commune, mais les actions 
adéquates seront engagées pour qull 
fiasse Fobjet d’une procédure d’ex- 
pulsion. 

» Cette politique d’immigration 
doit, dans le respect de la loL entraî- 
ner un effet bénéfique important : la 
situation pour les immigrés étant 
moins favorable, eBe indtm les fa- 
milles étrangères qui n'habtem pas 
Vitrofles à ne pas souhaiter y vnfe et 
cefles qui y résident à en partir si elles 

en ont la possibilité. 

- En regard de ce que vous ap- 
pelez «la préférence étrangère 
larvée », que veut dire « préfé- 
rence nationale» dans la gestion 
(Tune commune? 

- Vbus savez tien qa’actueflement 
eDe est inégalé. 


- Q n’en demeure pas moins 
gne c’est le thème défendu par le 
Front naûwai comment le met- 
triez-vous en pratique an niveau 

CA ■ ■■■■■ niiiAl p 

- Si Pan veut rester dans k cadre 
légaLeïkïæ peut s'exercer qœ de fa- 
çon larvée, symétriquement à la pré- 
férence étrangère larvée mise en 
œuvre par certains édiles, comme k 
maire sàtant de Vitreries. 

- Vous pratiqueriez une préfé- 
rence nationale souterraine ? 

-Je ne peux pas vous en dire phs. 

- Concrètement, pensez-vous 
que Fai de sodate rmmldpale doit 
être réservée aux seuls natio- 
naux ? 

- Sur le plan théorique, le fait 
qtfefle leur soit réservée en priorité 
appeDe de ma part une réponse posi- 
tive. Sur le pian pratique, 9 je suis 
éhx, cette question nécessitera un 
certain nombre d’études. 

-Pourtant la loi intenfir les fis- 
ainttnations fondées sur ia natio- 
nalité dans le versement des pres- 
tations sociales. 

- Absolument 

-Alors, comment sortiriez-vous 
de cette contradiction? 

- finir Finstant, je ne vous dorme 
pas la réponse. 

- Mais vous en avez une ? 


- Refuseriez-vous P inscription 
d’enfants de parents étrangers 
dans ks écoles primaires? 

- Ce tfest pas, a priai, comme cela 
que j’aborderais k problème de fim- 
migration. 

- R e flu e ri e z -roc» des ce rtifi cats 
de logement aux résideras étran- 
gers désireux de faire venir en 
Rance des membres rie leurs fa- 
mines, comme la kri les y auto- 
rise? 

- Je pense que nous serions extrê- 
mement stricts là-dessus. 

- Cest-à-dïre que vous Ptnter- 
diriez? 

-OuL 

- Imposeriez-vous le respect de 
la «préférence nationale» aux 
associations subventionnées par 
la commune ? 

- Non. Mais on vefllera à ce que 
tout eda reste fiançais. Toutes les 
associations subventionnées feront 
Tobjet d’une attention particulière. 
Noos ne subventionnerons pas d'as- 
sociations étrangères. Les autres de- 
vront être contrôlées par des Fran- 
çais, avec une majorité de 
fiançais.» 


Du 12 au 19 juin chez Citroën 
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de remise 

sur l’AX* (soit un bâton) 



15000F si vous bénéficiez de laide de l’Etat 


* Neuve, dans la limita des stocks disponibles. 
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APPEL DU 18 JUIN 1995 

NON AUX ESSAIS NUCLEAIRES I 

Le Président de la République vient de céder au 
lobby nucléaire. En décidant la reprise des essais, 
il bafoue l'esprit du Traité de Non-Prolifération qui 
appelle les Etats au désarmement nucléaire. 
D’autres nations risquent de suivre la voie des 
reniements maintenant ouverte par le pays des 
Droits de l’Homme. 

Les bombes atomiques sont des engins de terreur 
tournés vers les populations civiles. 

Nous refusons d'être complices de la préparation 
de nouveaux Hiroshima. Pour le bien des 
générations futures, nous refusons les essais 
nucléaires, réels ou simulés. 

Nous ne nous reconnaissons pas dans cette 
France-là et affirmons notre volonté de résistance. 

Associations signataires : 

STOP ESSAIS ! - LES VERTS - APPEL DES CENT - 
PAX CHR1ST1 - AGIR ICI - FEMMES POUR LA PAIX - 
S.O.S. TAHITI - ASSEMBLEE EUROPEENNE DES CITOYENS. 
Renseignements : STOP ESSAIS! Bonnecombe 12120 
Comps-Lagrandviüe. Tèl ; 65.74.13.40. 

Soutien financier : CCP M P. Bovy 18 1907 S Toulouse 
"Appel du 18 juin 1995". 
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Derniers regards sur « Vitrolles-City » 

Une urbanisation ratée n'a pas pu résorber le déficit d'identité de la ville 


VTTROLLES 

de notre envoyé spécial 
Quel que soit le résultat du se- 
cond tour, les élections munici- 
pales auront apporté un surcroît 
de notoriété, pas forcément en- 
viable, à VîtroUes. En passant sur 
Pautoroute du Soleil, les vacan- 
ciers auront désormais un regard 
on une pensée, émue ou compa- 
tissante, pour cette ville moyenne 
des Bouches-du-Rhône, à laquelle 
la France citoyenne se sera tant 
intéressée. Depuis le flanc auto- 
routier de la falaise, on ne dis- 
tingue pourtant presque rien de la 
cité. Or, si elle n’a pas une 
«gueule d’atmosphère », sa phy- 
sionomie éclaire sur sa vulnérabi- 
lité. 

A VîtroUes, l’urbanisme n’ex- 
plique pas tout, mais presque. 
Contrairement aux apparences, la 
ville nouvelle des années 70 a mal 
vieilli, et son maire - toujours dy- 
namique, photogénique, branché 
- n’a peut-être pas suffisament ac- 
compagné le passage de ses caps 
difficiles. Selon les collaborateurs 
de Jean^Jacques ■: AngJade;. lors de 
son premier mandat; -de 1983 à 
1989, la ville et son maire étaient 
parfaitement en phase, VîtroUes 
surfait sur «la vague du succès » 
(son slogan jusqu’en 1992) et pro- 
mettait même de faire de l’ombre 
à Marseille. Et puis, après quel- 
ques années d’embeffie, la crise Ta 
rattrapée. 

Dès lors, pour les trois mille 
cinq cents chômeurs recensés, le 
gigantesque centre commercial, 
coupant en son milieu, par un gla- 
cis de parkings, une aggloméra- 


tion suburbaine mal structurée, 
est devenu une tentation vague- 
ment provocatrice. La prestigieuse 
zone industrielle, qui s’essouffle et 
n’a jamais été très créatrice d’em- 
plois, a cessé de faire rêver. 
Presque saturée d’images, la ville 
a, en outre, toujours connu un dé- 
ficit d'identité qui ne s’est pas ré- 
sorbé avec l’apparition des pro- 
blèmes économiques, sociaux et 
de cohabitation. 

LA VISITE DE BERNARD TAPIE 

Les langues vipérines des ap- 
prentis sorciers qui colportent, par 
exemple, que la police municipale 
ramasse deux cents seringues usa- 
gées par jour, alors que le pro- 
blème de la drogue reste marginal, 
se plaisent à comparer VîtroUes à 
Los Angeles sur le plan de la crimi- 
nalité. Comme si l’on s’y entre- 
tuait entre bandes, à coups de fu- 
sil à pompe 1 Intoxication mise à 
part, si les bords de l’étang de 
Berre ne valent pas les plages de 
Venice ou de Malibu, ce rappro- 
chement n’est, urb artistiquement, 
pas tout à- fait /absurde^ JLa ville, 
toute en longueur, avec son auto- 
route «tises^voies'Tspkfca, s'étire 
et se disperse tellement en di- 
zaines de micro-quartiers, lotisse- 
ments ou îlots de HLM, que, 
comme à « L. A. », il n’est pas 
question de vivre ni, surtout, de 
communiquer sans voiture. 

Dans la zone urbaine, pas ques- 
tion de se planter à l’ombre d’un 
platane centenaire pour écouter 
bruisser la vie, glaner les confi- 
dences de quelque sage, prendre 
l’air du temps. D’un parking à 


l'autre, rapproche de VîtroUes et 
de ses habitants prend des allures 
de road movie. Le contact et 
l’échange sont partout probléma- 
tiques. Si la viBe se flatte de pro- 
poser une vingtaine d’hôtels, au- 
cun établissement indépendant 
n’a échappé au maillage serré des 
chaînes, à peu près toutes repré- 
sentées entre deux bretelles 
d’échangeur ou dans le no man’s 
/and de la zone aéroportuaire. 

Pour les restaurants, même uni- 
formisation à l’américaine- Si vous 
en avez assez de Courte Paille, 
vous pouvez toujours aller vous 
foire cuire un steack chez Buffalo 
Grill, passer du Qmck au Mac Do’, 
de Flunch à la brasserie Kanter ou 
de la cafétéria dTkea à celle de Ca- 
sino, mus pour dénicher un petit 
reste provençal, bon vent t 

A propos d’américanisation, 
est-ce un hasard si F une des der- 
nières images de la campagne lo- 
cale restera celle d’un Bonard Ta- 
pie, le plus hollywoodien des 
aventuriers de la politique, faux 
golden boy reconverti en looser 
magnifique, roulant de Fceîl,. des 
maxillair es et des épaules, devant 
les-adolesceots fascinés, pour' dis- 
tribuer quelques bises et poignées 
de main au hasard des cages d’es- 
caliers ? Règlement de comptes à 
VitroOes-Oty, ou le retour du jus- 
ticier-justiciable solitaire s’ off r a nt 
un bain de foule en guise de cure 
de jouvence. Le clan Mégret avait 
tellement peur que, pour ceinturer 
sa permanence, toute une compa- 
gnie de CRS avait été mobQisée^. 

Robert Béüeret 


AuxMureaux 
le retrait 

d'une liste pourrait 
mettre en échec 
l'extrême droite 


LA LISTE du Front national, 
menée par Jacques Ucaflkm, est 
arrivée en tête, dimanche 11 juin, 
au premier tour des élections mu- 
nicipales, avec 29,58% des suf- 
frages. Le chef de file du RPR, Yan- 
nick Dumont, et le maire sort a nt, 
Alain Etoré (PS), ont multiplié les 
réunions de quartier et les ren- 
contres avec la population pour tai 
faire barrage. 

Un premier encouragement est 
venu, hindi 12 juin, avec le retrait 
de François Gany, qui, à la tête 
chine liste divers gauche, avait ob- 
tenu 16^9% des voix. Ces suf- 
frages devraient, en partie, se re- 
porter au second tour sur la liste 
(hntion de la gauche, conduite par 
le maire, qui compte aussi sur la 
mobilisation des 38^5 % cTabsten- 
tiomtistes du premier tour. 

« Face au score du Front natio- 
nal, les gens que nous rencontrons 
sont catastrophés et ont peur, ex- 
plique M. Etoré, mais beaucoup 
nous avouent ne pas être allés voter 
dimanche .» 

M.ÉTOflÉ:> JE PARTIRAI» 

Même son de cloche du côté de 
M. Dumont, qui, lui aussi, tente de 
convaincre, de porte en porte, les 
abstentionnistes. « C'est vrai 
qu’une partie des habitants ont peur 
de l’arrivée, à la tête de la ville, d’un 
candidat du Front national, com- 
ment e-t-fl, mais, fait nouveau, cer- 
tains ne se cachent plus d’avoir voté 
pour l’extrême droite et regrettent, 
même, que M.Lecaillo n n'ait pas 
fait plus.» 

Pour M. Etoré, c’est de la Ests 
d’union de la majorité présiden- 
tielle que devrait venir le danger. 
M. Lecaülon, pour sa paît, est as- 
suré de foire son entrée au conseil 
muniâpaL 

Si, malgré tout, te chef de file de 
Pextrême droite créait de nouveau 
la surprise en arrivant en tête, 
Mi£toré a annoncé qu** quitterait 
la ville. «Je suis né aux Mureaux. 
rappeDe-t-fl, etfy ai longtemps en- 
seigné. Cest ma ville. Si la popula- 
tion vote pour l’extrême droite, je 
n’ai plus rien à y faire et je parti- 
rai.» 

M. Dumont est tout aussi déter- 
miné: «Si c'est le Front national 
qui gagne, cfit-fl, je ne siégerai pas 
au conseil municipal» 

Jean-Claude Pierrette 


L'augmentation des retraites, 
en juillet, serait une prime 

le gouvernement tiendra la promesse du candidat Jacques 
Chirac : les pensions des régin» de base augmenteront (tien en juillet. 
Mais pour ne pas créer d'effet report sur 1996 - et ne pas trop pesa: sur 
les comptes de la Caisse nationale d’assurance- vieilles se (27 milliards 
de francs de déficit cumulé sur 1994-1995)-, il envisage le versement 
d’une prime forfaitaire le mois prochain (250 è 300 francs) ou une aug- 
mentation des retraites de Tonbe de 5 % pour le serti nwxs de püBet. 
Par ailleurs, Matignon pourrait supprimer ta remise forfaitaire de 
42 francs qui accompagnait la création de U contribution sociale géné- 
ralisée (CSG) en 1991. Cette mesure rapporterait environ 7 milliards de 
francs par an et permettrait de combler partiellement le déficit de ^as- 
surance- vieillesse. 

ÉLECTIONS MUNICIPALES 

■TOULOUSE: Dominique tandis (UDF-CDS) a été réélu maire de 
Toulouse, vendredi 16 juin au premier tour, avec une majorité de 
57 voix sur 69, réunissant la totalité des voit de sa majorité. Conduite 
par Jacques Lévy, la liste PS-PC a recueflB 10 voix. Quant au Front na- 
tional, représenté par Artestisa Maries, ü obtenait 2 voix. U 11 juin, la 
liste UDF-RPR-Société civile, conduite par Dominique Baudb. avait 
obtenu 58,62% des voix, ce qui faisait de bn le maire le mieux éhi des 
grandes villes de France au premier tour. Cette liste comptait en 
deuxième position Françoise de Veyrinas, secrétaire d’Etat aux quar- 
tiers en difficulté. 

■ LE CREUSOT : André Bfflardon (PS), ancien ministre de rénergfe 
dans le gouvernement de Pierre Bérégovoy, a été âu vendredi 16 juin 
maire du Creusot (Saône-et-Loire), par 28 voix contre 6 h son 
concurrent jean-Paul Lequin (UDF-PR) et 1 bulletin blanc. Avec plus de 
57% des voix, la Este d’union de la gauche conduite par M. BiSardon 
avait, dès le 11 juin, obtenu 28 sièges au conseil municipal contre 7 à la 
Este d’union de la droite. Agé de cinquante -cinq ans, André BîQardon 
succède an maire socialiste Camille Dufour, qui ne se représentait pas. 

■ AURHJAC : alors qu’elle avait obtenu 28J5 % des suffrages lors 
dn premier tour des élections municipales à AuriUac, la Este RPR-UDF 
conduite par Michel Jkriat a décidé de ne pas être en lice lors du second 
tour, laissant ainsi aux prises la liste du maire sortant René Sou- 
chon (PS) et celle tfYvon Bec (div. g). Cette position, prise en dépit des 
injonctions des instances nationales du RPR, n’a pas été appréciée par 
tous les responsables cantaüens des deux formations, ni par certains 
membres de la Este. 

DÉPÊCHES 

■ PR: Alain Madefin, ministre de r économie et des finances, n’est 
pas candidat à la snccession de Gérard Longuet, président du jfrrti fé- 
pubBcain, lois du conseil national prévu le 27 juin. Dans une lettre 
adressée le 14 jnin aux militants du PR, M. Madefin juge * précipitée v 
l'organisation de ce conseil coïncidant -«et ce n’est pas un hasard »- 
avec le sommet européen qui le retiendra à Cannes. «Ce sont là des 
procédés inacceptables», assure M. Madefin, qui invite les militants du 
PR à la deuxième convention de son propre mouvement, idées-action, 
prévue le 21 juin. La décision de M. Madelin devrait faciliter la désigna- 
tion de François Léotard. Lors de l’élection présidentielle, M. Madelin 
avait soutenu Jacques Oürac et M. Léotard, Edouard Balladur. 

Vingt-trois nouveaux parlementaires 
à l'Assemblée et au Sénat 

Vingt-deux nouveaux députés et un nouveau sénateur devraient foire 
leur entrée au Parlement, lundi 19 juin. U s’agît des suppléants (pour les 
députés) et du suivant de Este (pour le sénateur) des parlementaires 
nommés, le 19 mai, dans le gouvernement d’Alain Juppé et qui dispo- 
saient d'un mois, soit jusqu’à dimanche minuit, pour choisir entre leur 
mandat parlementaire et leur portefeuille ministériel (Le Monde a pu- 
blié, dans son édition du 23 mai, la Este de ces nouveaux parlemen- 
taires ainsi que leur biographie). Deux autres sièges -ceux d’Hervé 
Gaymard (RPR, Savoie) et de Claude Goasguen (UDF-CDS)- ne se- 
ront pourvus qu’au terme de deux élections législatives partielles, 
puisque ces nouveaux ministres avaient eux-mêmes fait leur entrée à 
l’Assemblée nationale comme suppléants, respectivement de Michel 
Barnier et de Jacques Toubon- 


La sagesse, le lancer d'œuf et la réflexion 



L’URNE profite à la réflexion. 
Soyez cancKdat, vous y verrez plus 
daic Dans un entretien au Lampa- 
daire, un hebdomadaire vendu à la 
criée par les sans-logis parisiens, 
Jean Tîberf, le 
nouveau 
maire RPR de 
la capitale, se 
déclare prêt k 
rencontrer 
l’abbé Pierre 
et à «écouter 
RÉcrr ses conseils » 

en matière de logement « fai tou- 
jours eu beaucoup d’admiration et de 
respect pour hd», ajoute-t-fl. fl fut 
on temps, pas si lointain, où les rela- 
tions n’étaient pourtant pas des plus 
confiâtes entre l'ancien premier ad- 
joint de Jacques Chirac à la mairie 
de Paris et P infatigable abbé. Ce 
dentier confiait alors que seule sa 
non-violence Pavait gardé <$« en- 
voyer son poing dans la Jïgure» de 
rédüe, suspecté de lui chercher des 
crosses en expulsant ses protégés 
démunis. Moins sereins que l'abbé, 
des probables partisans de Jean TV 
beri ont fait mouche, avec un œuf 
lancé à tir tendu sur le costume de 


Commune de 
MON TGENEVR E (05) 

Approbation 
de la révision du POS 
Par délibération en date du 
9 Juin 1995, le conseil munici- 
pal a décidé d’approuver b 
révision du Plan d’Occupation 
des Sois communal. 

Le dossier de révision du 
POS approuvé est tenu à la 
disposition du public eu mairie 
et en préfecture, aux jours et 
heures habituels d’ouverture. 


Lionel Jospin, qui faisait campagne 
vendredi sur le marché de la place 
des Fêtes. Sans doute plus pré- 
voyant - plus ré fléch i , justement? 
-Jean Tîberi était venu, hn, en im- 
perméable. 

L’urne incite à la dissidence. Cinq 
socialistes, membres de la liste 
d’union de la gauche à LevaDois- 
Perret, cm. recommandé aux élec- 
teurs de ne pas voter pour eux, di- 
manche 18 juin, mais de reporter 
leurs voix sur le candidat d is si de n t 
RPR, Olivier de Chazeanx, qui me- 
nace le maire sortant; Rrtrick Bal- 
kany, RPR aussi, ce qui explique 
tout «Nous ne renonçons pas à nos 
valeurs et à nos engagements de 
gauche, mais face à une situation ex- 
ceptionnelle nous avons décidé d’ap- 
peler à un front républicain», ex- 
pGquent-üs. La nouveBe n’a pas dû 
dé^aûeàjean-FrançctisManceLse- 
crétaire général du RPR. A Ere le ton 
gadai de la lettre de soutien qull a 
adressée - fonction et cfisc^fine de 
parti obligent - à Patrick Balkany, 
on devine que ses sympathies 

iraient plus facilement à l’ancien 

président du comité local de soutien 
h Jacques Chirac qtf au trop baBadu- 
rien maire de LevaDois-RneL 

CA LEÇON DU PROFESSEUR BAUDfS 

On tfest toutefois pas égal devant 
la dissidence. Raymond Lecier, se- 
crétaire de la 12 e drtxjnsaÿtion du 
RPR des Bouches-du-Rhône et 
conspflipr mnnfa-fp al sortant de Vi- 
trofles, Ta appris à ses dépens. ïtiur 
avoir va en Bruno Mégret; le candi- 
dat du Front national, «un homme 
de qualité ; capable de diriger la 
viBe», 0 a été puni d'une exduricn 
immédiate de son parti. 

L’urne invite à la sagesse. Surtout 
torsqifefle s’est montrée bonne flfie. 
Rééht maire de Ibtdouse dès le pre- 


mier tour, Dominique Baudb (UDF) 
s'est senti autorisé à donner des le- 
çons de civisme à ses vingt-sept ca- 
marades, membres du gouverne- 
ment et têtes de Este aux élections 
municipales. « On ne peut pas amuir 
ler deux mandats exécutifs comme 
ceux de mtin et de ministre. Une des 
leçons essentielles du scrutin est qu’un 
maire dot se consacrer totalement ù 
sa ville», déclare-t-il dans un entre- 
tien accordé à Hebdomadaire Va- 
leurs actuelles. 

Diane agace rtadustrieL Jeudi, on 
avait au comprendre que le PDG 
d’Eurocoptequrefïliated’Aérospa- 
tiate et de Dahrtier^enz âostaBée à 
VîtroUes, se rangeait aux côtés des 
adversaires résolus de Bruno Mé- 
gret Cest, en tout cas, ce qu’avait 
voulu croire le maire socialiste sor- 
tant; Jean-Jacques Anglade, et ce 
qu’E s’était empressé de répandre 
dans la ville, vendredi, démenti. Les 
affaires sont les affaires et un maire, 
quel qull soit, est un intedoenteur 
utile pour un chef d'entreprise. La 
direction (FEuroeopter a donc pu- 
blié un communiqué, dans lequel 
elle se garde bien de pradre parti 
pour Fun ou fantre des candidats. 

L’urne consterne les agences de 
voyages. On parle, on parie. On 

n’arrête pas de voter et cm en oublie 

de voyagec Leur syrafcat national a 
fait savrar que ce secteur a enregis- 
tré en avril - Pun des mois les plus 
propices aux affaires avec ceux de 
mai et de juin- rme baisse brutale 
de son activité par rapport kFannée 
précédente. Après ce reflux lié à 
r Section préside nüefle, on redoute 
te pire pom juin et ses Sections mu- 
nicipales. fl est temps de revenir aux 
choses sérieuses et de partir fin va- 
cances. 

Récit de nos correspondants 


Du 12 au 19 juin chez Citroën 


AX à partir de 

38900 


F 



Citroën oFFre une remise de 10 000 F 
à tout acheteur d’une AX". 


•soit 53900' moins 10 000 F de remise Citroën et les 5000 F de raide 
de l'Etat si vous en bénéficiez. Tarif du 5 avril A.M. 95. Modèle présenté: 
AX Tonie LOI 3 portes. ** Neuve, dans te limite des stocks disponibles. 
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JUSTICE Déjà condamné à deux 
ans de prison ferme et à cinq ans de 
privation des droits civiques dans 
l'affaire des détournements de 
fonds de Nice-Opéra. Jacques Méde- 


cin comparaît à nouveau, à partir de 
lundi, devant ie tribunal de Gre- 
noble. Prévenu de recel d'abus de 
biens sodaux et de corruption pas- 
sive, l'anden maire de Nice est ac- 


cusé d'avoir perçu, entre 1986 et 
1990, 4 millions de francs de pots- 
de-vin de Franas Guillot, PDG de la 
Serel, une entreprise niçoise spécia- 
lisée dans la signalisation et la régu- 


lation routière. # VENDRED1 16 juin, 
la cour d'appel de Grenoble a confir- 
mé le maintien en détention de 
M. Médecin, qui avait demandé à 
comparaître libre à ce nouveau pro- 


cès. • DÉTENU à la maison d'arrêt 
de Saïnt-Quentm-Fallavïer (Isère), 
l'anden maire a décidé, selon l'un de 
ses avocats, de ne pas intervenir 
dans ia campagne municipale. 


Le deuxième procès de Jacques Médecin s'ouvre lundi à Grenoble 

Après sa condamnation à deux ans de prison ferme pour abus de confiance dans l'affaire Niçe-Opéra, 
l'ancien maire.de Nice est jugé pour « recel d'abus de biens sociaux et corruption passive » dans l'affaire de la Serel 


LES PROCÈS de Jacques Méde- 
cin se suivent... Un mois après 
avoir été condamné à deux ans de 
prison ferme, cinq ans de privation 
des droits civiques et 
200 000 francs d'amende, pour 
abus de confiance dans l’affaire 
des détournements de fonds de 
i’ex-associatïon paramunicipale 
Nice-Opéra, l'ancien maire de Nice 
comparas! à nouveau à partir de 
lundi devant le tribunal correction- 
nel de Grenoble, où fl est prévenu 
cette fois de recel d’abus de biens 
sodaux et de corruption passive. 

Une montagne de documents 
administratifs et comptables, quin- 
ze prévenus, dont, outre Jacques 
Médecin, son successeur à la mai- 
rie de Nice Honoré Ballet : l'affaire 
dite de la Serel du nom de cette 
société niçoise spécialisée dans la 
signalisation et la régulation rou- 
tière, avait permis aux enquêteurs, 
en 1993, de plonger au cœur du 


système mis en place par Jacques 
Médecin. Celui-ci est accusé 
d'avoir perçu, entre 1986 et 1990, 
4 milli ons de francs de pots -de- vin 
de Francis Guillot, PDG de la Serel 
poursuivi, quant à. lui, pour « abus 
de biens sociaux, faux et usage de 
faux, et corruption active ». 

DES CAISSES NOIRES 

Créé en 1967 par Francis GuiDot, 
un Niçois de cinquante-huit ans 
dont le père exploitait une petite 
entreprise d’électridté, le groupe 
Serel est devenu, en vingt-cinq 
ans, l'un des leaders européens 
dans son domaine, comptant jus- 
qu'à plus de trois cents salariés 
pour un chiffre d'affaires supérieur 
à 280 millio ns de francs. Dès l’ori- 
gine, Francis Guillot a noué des re- 
lations privilégiées avec Jacques 
Médecin, l’entreprise de signalisa- 
tion trouvant avec la ville de Nice 
les marchés nécessaires à son es- 


sor, soit 70 à 90 millions de francs 
annuellement 

L’affaire de la Serel proprement 
dite débute en 1991, à la strite 
d’une plainte déposée par Francis 
Guillot contre l'un de ses collabo- 
rateurs, soupçonné de puiser dans 
la caisse de l’entreprise. Gérard 
Canarie, directeur financier, est 
mis en examen, mais Q révèle de 
son côté Inexistence d’une caisse 
notre. Devant le doyen des juges 
d'instruction de Nice, Jean-Paul 
Renard, le PDG de la Serel, 
membre du RPR mais aussi proche 
du Front national, reconnaît avoir 
versé 14 milli ons de francs de pots- 
de-vin à des élus et des fonction- 
naires - dont 4 milli ons à Jacques 
Médecin - pour l'obtention de 
marchés publics. Les enquêteurs 
découvrent également que la SE- 
REL « assurait à ses dirigeants des 
rémunérations confortables et pre- 
nait en charge de nombreuses dé- 


penses personnelles ». M. GuiDot 
indique aux policiers du SRPJ de 
Nice que le système de corruption 
avait été conçu sous la pression et 
au profit de Jacques Médecin. 

Les caisses noires, découvre-t- 
on, permettent ainsi de régler des 
achats personnels, d’objets de 


luxe, des factures de voyages loin- 
tains.. On reproche à Francis Guil- 
lot lui-même une croisière Mar- 
seille-Nouméa de 167 000 francs 
aux frais de l'entreprise et Je dé-, 
toumement à son profit de 27 mil- 
lions de francs, ce qu’il nie. 

Confronté à Jacques Médecin, 


« Neutralité politique » pour les muniapales 

Du fond de sa cellule à la maison cP arrêt de Saint-Quentin-Falla- 
vier (Isère), Jacques Médecin veine. Mais F ancien maire de Nke sou- 
haiterait cette fois, selon Pou de ses avocats, M* Georges Lorïani, ob- 
server «une neutralité politique stricte » concernant les élections 
municipales dans la ville qu’il dirigea pendant vingt-quatre ans. « Ce 
n'est pas par désintérêt pour Favenir de Nice et des Niçois auxquels [11] 
reste très attaché », qu'il a pris cette position, a indiqué Jeudi 15 juin 
M'LurianL Mais, selon son avocat, Panden maire « veut se garder 
d’user d’une quelconque influence ». 

Concernant F élection présidentielle, Jacques Médecin avait eu 
moins de scrupules. Du banc des prévenus an procès de F affaire 
Nice-Opéra fin mars, H avait ainsi Indiqué qu’il * recommandait vive- 
ment » à ses anris de voter pour le c andidat Chirac 


après rextradition d'Uruguay de ce 
dernier, en novembre 1994, Francis 
Guillot se rétracte partiellement et 
affirme que les 4 milli ons de francs 
remis à l'ancien maire de Nice Pont 
été au titre de financement poli- 
tique, rejoignant la version de 
M. Médecin. 

Vendredi 16 juin, la cour d'appel 
de Grenoble a confirmé le main- 
tien en détention de Panden maire 
de Nice, qui avait demandé à 
comparaître libre à ce nouveau 
procès. Q comparaîtra donc déte- 
nu, comme Francis Gnillot, qui se 
trouve actuellement en détention 
provisoire après avoir été mis en 
exam en le 25 mars dans le cadre de 
l'instruction sur l'affaire des 
fausses factures dans le secteur du 
bâtiment et des travaux publics en 
Ile-de-France (Le Monde du 
23 mars). 

Jean-Michel Dumay 


Le gendre des Bébien nie être l’auteur des quatre assassinats 


LYON 

de notre bureau régional 

L'exécution méthodique d'une famille 
«sans histoire» de Saint-Andéol-Ie-Château 
(Rhône) garde toujours sa part de mystère. 
Eric Broyas, le gendre des époux Bébien re- 
trouvés assassinés avec deux de leurs enfants, 
mardi 30 mai, dans les décombres de leur mai- 
son incendiée, a été mis en examen, vendredi 
16 juin, pour « assassinats et destruction par in- 
cendie». Mais le mobile de cette tuerie reste 
inconnu. Ecroué vendredi en fin de matinée à 
ia prison Saint-Joseph de Lyon, Eric Broyas, 
vingt-sept ans; époux de Samantha, fille aînée 
et seule survivante de la famüJe Bébien, a re- 
connu l'incendie du pavillon mais nie le qua- 
druple assassinat Le gendre a affirmé aux en- 
quêteurs et au juge qu'il était passé par hasard 
chez ses beaux-parents le jour du meurtre et 
que, découvrant les quatre corps, il aurait mis 
le feu et fait disparaître Parme pour maquiller 
un « drame .familial » en incendie et protéger 
ainsi sa femme d’un choc psychologique. 

Placé en garde à vue mercredi matin (Le 
Monde du 17 juin), Eric Broyas a, au fil des 
heures, avoué des faits en relation avec la tue- 
rie mais a toujours réfuté sa culpabilité, fil a 
d'abord admis que les bidons d'essence utili- 
sés pour l'incendie lui appartenaient Puis Q a 


indiqué P endroit où avait été jetée l'arme qui 
aurait été utilisée pour les meurtres. Vendredi 
matin, les enquêteurs ont repêché dans le 
Rhône une carabine à canon scié. 

Inconnu des services de police, Eric Broyas, 
artisan semirier, avait créé en janvier dernier 
à Temay (Rhône) son entreprise, spécialisée 
dans la réparation de portails électriques. 
Avec sa femme, Samantha, vingt-cinq ans, et 
ses trois enfants de huit cinq et trois ans, il vi- 
vait au premier étage d’une maison modeste à 
Givors, à 7 kilomètres de Saint-AndéoL 

DÉPÔT DE BILAN 

Fréquemment la famille Bébien rendait vi- 
site à sa fiDe. Souvent 'Eric Broy as se rendait 
dans le pavillon de sa belle-famille pour 
prendre le café. Le samedi précédant le drame, 
tous s'étaient réunis chez Eric et Samantha à 
l’occasion de la Fête des mères. Le gendre, qui 
avait dû déposer le bilan dans une affaire, 
était satisfait de sa nouvelle entreprise, qui dé- 
gageait des bénéfices. De leur côté, les époux 
Bébien avaient contracté une assurance-vie 
minim e et avaient prêté 30 000 francs à Eric. 

Vendredi matin, alors que son mari devenait 
le suspect numéro un, Samantha, considérée 
par les enquêteurs comme « totalement étran- 
gère à ces crimes », devait faire face à une nou- 


velle tragédie, seule avec ses enfants. Dans le 
petit village de Saint- Andéol, la stupeur a lais- 
sé la place à la consternation. «Je pensais bien 
qu'il s’agissait de quelqu'un de la famille, mais 
je ne m'attendais pas à ce qu’il soit si proche 
d'elle», confie la marchande de journaux. 
Dans le seul bar du village, les « anciens », de- 
vant leur ballon de blanc, se disent « cho- 
qués ». «Le plus dur, c’est que le gendre était 
aux funérailles. Ça, c’est pas beau. Moi, fai ver- 
sé ma larme parce que la gosse, je la voyais tous 
ies jours partir à l’école », évoque Pun d’entre 
eux. 

Les ônqnêteursont auditionné plus de cent 
personnes et pfocédé à de nombreuses gardes 
à vuè 'dans l'environnement amical ét familial 
des victimes avant d’arrêter Eric Broyas. Très 
vite. Os ont eu la conviction que le meurtrier 
était un proche de la famille parce qu’Q devait 
connaître les emplois du temps de chacun et 
que le chien, selon les témoignages des voi- 
sins, n’a pas aboyé au cours de l’après-midi où. 
la tuerie a eu lieu. 

Décrit par les gendarmes comme un homme 
« très calme, sachant garder son sang-froid en 
toutes circonstances», Eric Broyas n’a sans 
doute livré qu’une partie de la vérité. 

Sandrine Blanchard 


Six condamnations par contumace MM. Bayrou et de Boishue refusent 
pour le meurtre de Chapour Bakhtiar la sélection à l'entrée de l'Univeisité 


SIÉGEANT en procédure de 
contumace, la cour d’assises de Pa- 
ris, spécialement composée de ma- 
gistrats, a prononcé vendredi 
16 juin des peines de réclusion cri- 
minelle à perpétuité à rencontre de 
six Iraniens accusés d’avoir partici- 
pé à P assassinat de Chapour Bakh- 
tiar, ancien premier ministre du 
chah, et de son secrétaire, Soroudi 
Katibeth, commis le 6 août 1991 à 
Suresnes (Hauts-de-Seine). 

U contumace ne concerne que 
les accusés qui n’ont pu être arrêtés. 
Os sont jugés au cours d’une brève 
audience, sans aucun débat Créée 
en 1670, cette procédure est de pure 
forme car l’accusé doit être rejugé 
dans des conditions normales s’il 
est arrêté. Malgré ses aspects dé- 
suets, la contumace a des effets qui 
ne sont pas seulement symboliques. 
Elle prolonge la prescription pen- 
dant vingt ans alors que les aimes 
sont prescrits au terme d’un délai 
de dix ans. En outre, une condam- 
nation à la réclusion criminelle à 
perpétuité peut être un obstacle 
pour le condamné lors du passage 
des frontières de certains pays qui 
lui accordent une force supérieure à 
celle d’un simple mandat d’arrêt 

L’enquête menée après P assassi- 
nat de Chapour Bakhtiar et de son 
secrétaire avait permis d’identifier 
neuf personnes. Arrêtées en Suisse 
et en France, trois d’entre elles ont 
été jugées par la cour d’assùses spé- 
ciale de Paris en novembre 1994. 
Vakiii Rad, reconnu coupable 
d’avoir participé directement aux 
crimes, a été condamné à la réclu- 
sion criminelle à perpétuité assortie 
d’une période de sûreté de dix-huit 


ans. Massoud Hendi, ancien res- 
ponsable du bureau de la télévision 
iranienne en France, était condam- 
né à dix ans de réclusion criminelle 
pour avoir participé à l'organisation 
des assassinats. En revanche, Zey- 
nalabeidine Sarahadi, fonctionnaire 
Iranien à l’ambassade de Berne, 
soupçonné d'être un agent chargé 
de faciliter la fuite des assassins, 
était acquitté. 

Les six autres personnes ont donc 
été jugées par contumace pour as- 
sassinats et association de malfai- 
teurs en relation avec une entre- 
prise terroriste. 0 s'agit tout d'abord 
de Farydoun Boyerhamadi, «le 
cheval de Tfoie » qui a permis aux 
assassins d’entrer très officielle- 
ment dans la villa de Panden mi- 
nistre du chah, et de Mohamad 
Azadï. A ces deux exécutants 
s'ajoutent les instigateurs dn 
meurtre, qui ont été condamnés 
pour complicité d’assassinat: 
rhorame d’affaire GhoLam Hossein 
Shoorideh, Metsut Edipsoy, Nasser 
Ghasminejad et Hossein Sheikhat- 
tax. Ce dernier occupait ie poste de 
directeur de la division satellite du 
ministère iranien des télécommuni- 
cations, une administration consi- 
dérée comme une officine des ser- 
vices de renseignements iraniens. 

« Les assassins de Chapour Bakh- 
tiar sont sur les plus hautes marches 
du pouvoir à Téhéran, soulignait à 
l'audience M‘ Francis Szpiner, 
conseil des enfants de Panden mi- 
nistre. Ce soir, en Iran, on saura que 
la justice française entend aller jus- 
qu'au bout. » 

M.P. 


DEPUIS LEUR NOMINATION 
au gouvernement d’Alain Juppé, 
François Bayrou, ministre de l’édu- 
cation nationale, de l’enseigne- 
ment supérieur, de la recherche et 
de l'insertion professionnelle, et 
Jean de Boishue, secrétaire d’Etat à 
l’enseignement supérieur, s’étalent 
gardés de toute déclaration pu- 
blique sur leurs nouvelles respon- 
sabilités. Mezza voce, iis sont sortis 
l'un et Pautre du mutisme qu’fis 
s’étaient imposé pour tracer quel- 
ques-unes des grandes orienta- 
tions de leur politique dans le do- 
maine de l'enseignement 
supérieur, sans en préciser pour 
autant ni les modalités ni les 
moyens. 

Sur ce point, les premières indi- 
cations seront fournies à l'occasion 
du vote de la loi de finances rectifi- 
catives, qui devrait prendre en 
compte des crédits supplémen- 
taires, évalués à 1 milliard de 
francs, correspondant à un ajuste- 
ment des bourses aux étudiants, à 
des créations de postes supplé- 
mentaires et à des crédits de fonc- 
tionnement pour les universités. 

Pour sa première prise de 
contact devant la conférence des 
présidents d'université (CPU), qu'il 
préside ès qualités, M. Bayrou s'est 
d'abord attaché, jeudi 15 juin, à 
« rassurer » ses interlocuteurs. Ac- 
compagné des secrétaires d'Etat, 
Jean de Boishue et Elisabeth Du- 
four cq pour la recherche, et du 
nouveau directeur général des en- 
seignements supérieurs, Christian 
Forestier, il a rappelé, d’emblée, 
que la dânocratisation de l'accès à 
l'Université est une * chance pour 


la nation » que le pays doit se don- 
ner les moyens d'assumer: 

Pour François Bayrou, elle se 
manifeste dans r accueil des jeunes 
bacheliers dans les premiers cydes, 
qui doivent resta rattachés aux 
universités. Certes, il n’a pas man- 
qué de relever le «gouffre » qui sé- 
pare le second cycle secondaire, 
avec son niveau de réussie impor- 
tant au baccalauréat, et les taux 
d’échec en DEUG. Avec la mise en 
œuvre d'un statut social de F étu- 
diant, la création de nouvelles for- 
mations diversifiées devrait être 
l’une des actions prioritaires du 
nouveau ministère. 

PROMOTION SOCIALE 

Devant le Club Lamennais, où se 
retrouvent périodiquement les res- 
ponsables du Conseil national des 
ingénieurs et scientifiques de 
France (CNISF), Jean de Boishue a, 
de son côté, clairement affirmé, 
vendredi 16 juin, qu'«3 n'éfnif pas 
question d'organiser sous une firme 
quelconque la sélection du nombre 
d'étudiants. D'abord, a-t-fl précisé, 
parce que la nation n’en veut pas et 
qu'un pays qui arrête déformer est 
un pays qui s’appauvrit » 

Devant ce cénacle inquiet de la 
prolifération du nombre d’écoles et 
de diplômés, de Tordre de 25 000 
par an pour 17 000 à 18 000 emplois 
proposés, M. de Boishue a expli- 
qué que, selon hn, l'entrée à l’Uni- 
versité est, pour un grand nombre 
de familles modestes, un «moyen 
de promotion sociale qu’il ne 
convient pas de dévaloriser. » 

M.D. 


La justice allemande refuse 
d'extrader Tarek Falah au Maroc 

UE TRIBUNAL SUPRÊME DE BAVIÈRE a refusé, jeudi 15 juin, d’ex- 
trader vers le Maroc Ihrek Falah, un Franco-Marocain de vingt ans, 
accusé d'avoir participé à l’attentat de l’Hôtel Atias- Asm à Marra- 
kech, qui avait fait deux morts le 24 août 1994. fi avait été arrêté en 
décembre dernier à la frontière entre l’Autriche et l'Allemagne après 
avoir quitté le Maroc Le 9 mars, le Tribunal suprême avait autorisé 
son extradition vers la France, dans le cadre de l’enquête pour « as- 
sociation de malfaiteurs en liaison avec une entreprise terroriste », diri- 
gée par le juge Jean-Louis Bruguière, mais cette dérision était blo- 
quée par la demande marocaine. 

« Plus aucun obstacle juridique ne s'oppose dorénavant à l 'extradition 
de mon client vers la France», a déclaré son défenseur, M' Arnaud 
Montebourg. L’avôcat assurait que scm client, considéré coihme le 
troisième homme du commando de Marrakech, risquait 1a mort au 
Maroc ses deux complices présumés, le Franco-Algérien Stéphane 
Aït-Idir et le Franco-Marocain Redouane Hammadi, ayant été 
condamnés à la peine capitale, le 28 janvier, par la cour d’appel de 
Fês. II avait reçu le soutien du ministre de la justice, Jacques Toubon. 

Didier Schuller devrait faire l'objet 
d'un mandat d'arrêt international 

UN MANDAT D'ARRÊT INTERNATIONAL devrait être diffusé pro- 
chainement contre Didier Schuller, conseiller général (RPR) de CU- 
chy (Hauts-de-Seine), après les réquisitions favorables prises, ven- 
dredi 16 juin, par le parquet de Créteil (Val-de-Marne). Un mandat 
d’amener avait déjà été délivré vendredi 9 juin contre M. Schuller. 

Le suppléant du député (RPR) de LevaHois-Perret, Patrick Balkany, 
est absent de France depuis qu’une perquisition a été effectuée & 
son domicile le 10 février, dans le cadre de T enquête sur les HLM des 
Hauts-de-Seine. Un mandat d’arrêt international a été délivré le 
13 avril contre sa compagne, Christel Délavai Les juges d’instruc- 
tion, Philippe Vandrngenen et Serge Porte ûî, avaient été saisis par un 
réquisitoire supplétif du parquet de Créteil pour « trafic d'influence, 
complicité et recel ». 

DÉPÊCHES 

■ AFFAIRES : le procureur de la République de Lyon a délivré, 
mardi 13 juin, un réquisitoire supplétif pour recel d’abus de biens so- 
daux contre Roger Bsnech, vice-président (CDS) du conseil général 
du Rhône, dans l’affaire France Publi- Presse. Cette entreprise spé- 
cialisée dans l'édition de périodiques gratuits avait fait faillite, lais- 
sant, selon les enquêteurs, un trou de 6 millions de francs. Son gé- 
rant, Bernard Magnaval, conseiller municipal (CDS) de 
Villeurbanne, a été mis en examen pour abus de biens sociaux et 
placé en détention le 28 mars, il aurait reconnu avoir utilisé cette 
somme pour financer les activités politiques du CDS dans le Rhône. 
France Publi -Presse éditait notamment la revue du club Agir, animé 
par Roger Fenech. 

■ ÉDUCATION : le congrès dn S GEN-CFDT s’est achevé, vendredi 
16 juin à Caen, par la réélection, à plus de 65 %, de l'équipe diri- 
geante sortante et de son secrétaire général, jean-Michel Boulüer, 
récemment promu au bureau national de la confédération. Centré 
sur « l’emploi, la transformation sociale et la lutte contre l'exclusion », 
ce congrès s’est déroulé dans un climat « apaisé » après les turbu- 
lences qu’avaient connues précédemment ce syndicat d'enseignants 
et de personnels de l’éducation nationale. Tout en affirm ant la né- 
cessité de préserver son identité pour renforcer son implantation, le 
SG EN s'est prononcé pour « de nouvelles avancées vers la démocrati- 
sation de l'enseignement et une évolution du métier d'enseignant ». 
Dans une motion d’actualité, il a de nouveau affirmé son opposition 
au projet de référendum, qui représente « un risque de faire passer 
en force une politique contraire à l'intérêt des jeunes et à l'attente des 
personnels. » 

■ TOXICOMANIE : la méthadone sera disponible en pharmacie à 
partir du lundi 19 juin, a annoncé la direction générale de la santé 
(DGS) dans un communiqué publié vendredi 16 juin. Ce produit de 
substitution à l'héroïne était jusqu'alors uniquement délivré dans 
des centres spécialisés. Une fois « stabilisés », les héroïnomanes sui- 
vis dans ces centres - moins d’un minier actuellement - pourront dé- 
sormais poursuivre leur traitement à domicile sur prescription médi- 
cale (Le Monde du 7 décembre 1994 et du 25 mars), fis achèteront 
leur médicament h. «un seul et unique pharmacien, en accord avec le 
médecin traitant », précise la DGS. 
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DISPARITIONS 


YouakimMoubarac 

Un artisan du dialogue entre le christianisme maronite et l'islam 


L’ÉGLISE maronite du Liban 
vient de perdre l’une de ses plus 

grandes figures intellectuelles avec 

la disparition du Père Joachim Mou- 
barac, mort te 24 mal à Montpellier 
(Hérault) et dont tes obsèques ont 
eu lieu te 30 mai à l’abbaye bénédic- 
tine de Jouarre (Seine-et-Mame) où 
0 résidait. 

Défenseur de l’identité maronite, 
ce fils et petit-fils de prêtre de la val- 
lée de la Kadicha (fi était né le 
16 août 1924 à Kfar-Sghab), lui- 
même ordonné en 1947 après des 
études à l'université Saint-Joseph de 
Beyrouth, te Père Moubarac était 
aussi soude ux de dialogue avec l'or- 
thodoxie et avec l’islam. Füs spiri- 
tuel de Louis Massïgnon, il a écrit 
plusieurs ouvrages sur 1e dialogue 
entre christianisme et Islam, sur La 
Pensée chrétienne et l'islam depuis le 
Prophète jusqu'à Vatican U, sur Fhis- 


coire, la liturgie, la spiritualité de 
l' Eglise maronite. 

Vivant principalement en France, 
3 a été prêtre dans le diocèse de Pa- 
rts (paroisses Saint-Séverin et Saint- 
Roch), a enseigné à la Sorbonne, h 
l’institut catholique de taris et à 
l'Université catholique de Louvain. 
Mais, attaché à un Liban modèle 
(Tune « arabité » juste et moderne 
où vivraient en paix chrétiens et 
musulmans, Joachim Moubarac a 
vécu comme un constant dé- 
chirement les quinze années de 
guerre. 

MILITANT 

Avocat de longue date de la cause 
palestinienne, il militait, dans ses 
livres, dans sa lettre Ubanika qu’Q 
adressait à de multiples correspon- 
dants, dans ses nombreux articles 
(notamment dans Le Monde) contre 


torses les formes (ingérence d’Is- 
raël dans 1e conflit, mais condam- 
nait tous tes intégrismes d’où qu'fls 
viennent 

En 1990, a rentrait à Bkeriœ pour 
devenir secrétaire général de l’as- 
semblée des patriarches et évêques 
du Liban. O en revenait moins de 
tzois ans après, quelque peu amer et 
déçu, figure insatisfaite, tourmen- 
tée, pèlerin à la recherche d’une 
« maronité » conciliée avec r islam 
et l’arabîté, avec ta tradition et la 
modernité, dont la vie entre te Uban 
et la France, entre la contemplation 
et r action aura été un exempte de 
Synthèse entre l’Orient et POccidem. 

Une célébration aura lieu à sa mé- 
moire 1e mardi 27 Juin à 19 heures à 
l’église Notre-Dame-du -Liban, 17, 
rue dTJlm à taris (5 e ). 


Roger 

Zelazny 

Un maître 

de la science-fiction 

moderne 


Len Karpinski 

Un journaliste de la presse russe indépendante 


RÉDACTEUR EN CHEF de l’heb- 
domadaire réformateur Les Nou- 
velles de Moscou d'août 1991 ù octo- 
bre 1993, Len Karpinski est mort, 
lundi 12 juin, des suites d'une 
longue maladie dans sa datcha 
(maison de campagne) des environs 
de Moscou. Né le 26 novembre 
1929 à Moscou, ce jeune journa- 
liste. membre du Komsoraol (Jeu- 
nesses communistes), avait gravi 
rapidement les échelons de la hié- 
rarchie du parti, devenant, à rage 
de trente-trois ans, rédacteur au 
service de la propagande de la Prav- 


» LOUIS BENARD, compagnon de 
la Libération, est mort, mercredi 
14 juin, à Cannes (Alpes-Maritimes). 
Né le 1S juin 1912 à la Réunion, 
Louis Bénard a servi au 1" bataillon 
d'infanterie de marine (BIMA) qui 
s’est intégré à la 1™ division de la 
France libre durant la seconde 
guerre piondiate.DestJîun des. pre- 
miers là' devenir compagnon de la 
Ubéra^^. Ie.jnparç 1941; comme 
sergent-chef au BiMÀ. II quittera 
l’armée en 1966, avec le grade de 
commandant Aux élections législa- 


JOURNAL OFFICIEL 

AU Journal officiel daté lundi 12- 
mardi 13 juin sont publiés : 

• Attributions : trois décrets re- 
latifs aux attributions de secré- 
taires d’Etat (Xavier EmmanueUi, 
secrétaire d’Etat à l’action huma- 
nitaire d’urgence, Françoise de 
Veyrinas, secrétaire d’Etat aux 
quartiers en difficulté, Christine 
Chauvet, secrétaire d’Etat au 
commerce extérieur). Ils s'ajoutent 


AU CARNET DU MONDE 

Mariflflfl* 

Ambre, Jade ei Malau-y 

ont le plaisir d'annoncer le mariage de 
leun parents. 

Vahnèue SALMON 

Frédéric LEMAÎTRE* 

célébré le 17 juin 1995, à Saint-Mandé. 


da. Mais la lune de miel avec le 
pouvoir soviétique fut de courte 
durée. 

Mis à pied du journal en 1967, 
pour avoir rédigé un article critique 
sur 1e rôle de la censure en URSS, fl 
est exclu du parti quelques années 
plus tard pour « attitude indigne 
dun membre du PCVS ». La période 
Gorbatchev lui est plus favorable 
piriqu’fl intègre en 1989 la rédaction 
de l'hebdomadaire Les Nouvelles de 
Moscou, te nouveau tremplin Idéo- 
logique de la perestroïka. Ardent 
défenseur des réformes prônées 


tives de 1968, il est suppléant de 
Jean Cerez, candidat malheureux à 
Nice, qui sera nommé préfet et 
chargé des relations avec la presse à 
l’Elysée, sous la présidence de 
Georges Pompidou. Titulaire de la 
croix de guerre 1939-1945 et médail- 
lé de la Résistance, Louis Bénard 
était officier de la Iégtond!bonneut 
■ IWATi HERSTATT, ancien ban- 
quier allemand, est moijt, vendredi 
9 juin 5 Cologne, fl était âgé de Si 
ans. La banque qui portait son nom 
avait fait faillite en 1974 et avait été 


par Boris Eltsine, fl prend la direc- 
tion de l’hebdomadaire, après le 
putsch d’août 1991, signal de l'écla- 
tement de l’URSS. En octobre 1993, 
rongé par les complications d’un 
diabète, Len Karpinski doit quitter 
la rédaction. Amputé des deux 
jambes peu après, cet homme 
a hors du commun et à l'écoute de 
tous», selon Tâtiana Brode tskaïa, 
sa collaboratrice, a passé les der- 
nières années de sa vie dans sa 
datcha. 


fermée sur ordre des autorités. 
Quarante mille clients fortunés de la 
légion de Cologne avaient tins) été 
privés d’une partie de leur patri- 
moine. Arrêté en 1976 et condamné 
à deux ans et demi de prison avec 
sursis pour malversations, Iwan 
Herstatt n’a jamais cessé de procia- 
. mer .son innocence, affirmant qu’a.. 

avait été trompé par ses cambistes. 
jJU a. passé; te reste de sa vie àimdti- 
~ plier les procès et à rédiger son au- 
tobiographie dans laquelle il se jus- 
tifiait 


aux dix-sept décrets déjà publiés 
dans le Journal officiel du vendredi 
9juin. 

• Intégration : un décret por- 
tant création d’un délégué à l’inté- 
gration. Le délégué à l’intégration 
est placé auprès du ministre char- 
gé de Tintégrarion et de la lùtte 
contre l’exclusion. 

Au Journal officiel du jeudi 
15 juin sont publiés : 


- M** Jean-Marie Humbert, 

Ses enfants, 

Et toute la famille. 

ont la douleur de faire part du décès de 


• Attributions : un décret rela- 
tif aux attributions du secrétaire 
d’Etat aux transports, Anne-Marie 
Idrac. U s’ajoute aux vingt décrets 
déjà publiés 

• Intégration : un décret por- 
tant nomination du délégué à l’in- 
tégration. U s’agît de Hamlaoui 
Mekachera, président du Conseil 
national des Français musulmans 
depuis 1991. 


- fana Mica, 
sou épouse. 

Ses fils et leun épouses, 
Ses petits-enfants. 


L’ÉCRIVAIN américain de 
science-fiction Roger Zelazny est 
mort, mercredi 14 juin à Santa Fe, 
des suites d’un cancer. Il était âgé 
de cinquante-huit ans. 

Né le 13 mai 1937 dans l’Ohio, 
Roger Zelazny a commencé sa car- 
rière d’écrivain de science-fiction 
en 1962 avec une nouvelle. Play 
Passion, publiée par le magazine 
Amazing Stories, et s’est imposé 
rapidement, aux côtés de Samuel 
Delany et de Thomas Disch, 
comme l’une des figures les plus 
remarquables du courant new 
wave qui a révolutionné la science- 
fiction américaine à la fin des an- 
nées 60. Son premier roman. Toi 
l'immortel, récit post-cataclys- 
mique où s’ébauche déjà sa veine 
mythologique, obtient 1e prix Hugo 
en 1966, alors que ses nouvelles - 
Les Portes de son visage, les Lampes 
de sa bouche et He Who Shapes - 
remportent le prix Nebula en 1965 
et 1966. 

UES « PRINCES D'AMBRE » 

Sa réputation s’affirmera encore 
avec Le Maître des rives en 1966 - 
qui met en scène un psychiatre 
«neuropartidpant» utilisant une 
technique qui lui permet de péné- 
trer l’esprit de ses patients.- à ses 
risques et périls -, Seigneurs de lu- 
mière (prix Hugo 1963). L'He des 
morts et Royaumes d'ombre et de lu- 
mière, où s’affiche avec éclat son 
intérêt pour les mythologues. 

Après Les Culbuteurs de l'enfer 
(1969), un roman atypique qui fut 
porté à l’écran quelques années 
plus tard, il se consacre à son 
oeuvre majeure, le cycle des Princes 
d'Ambre 0970-1991) dont les dix 
volumes figurent parmi les chefs- 
d’œuvre de la fantasy contempo- 
raine (publiés en français chez De- 
, noël). Roger Zelazny a également 
signé des romans en collaboration 
avec Philip K. Dick (Deus irae ), Fred 
Sabertiagen ou Robert Sheckley, a" 
retrouvé avec L'Œil du chat son 
penchant pour les mythologies, na- 
vajos cette fois, et a poursuivi une 
œuvre de nouvelliste fréquemment 
récompensée par des prix Hugo 
(Les licornes sont contagieuses, 24 
Vlews o/Mount Fuji, Pemaffost) ou 
Nebula (Home is the Hangman). 

Avec lui disparaît l’un de ceux 
qui ont le plus contribué à affiner 
les qualités littéraires de la science- 
fiction et à redoubler son Inspira- 
tion en lui ouvrant les portes des 
« espaces intérieurs ». 

Jacques Baudou 


NOMINATIONS 

Défense 

Le conseil des ministres du mar- 
di 13 juin a approuvé les promo- 
tions et nominations suivantes 
dans tes années : 

• Terre, - Sont élevés au rang et 
à l’appellation de général de corps 
d’armée, tes généraux de division 
Maurice Bonte (nommé comman- 
dant la circonscription militaire de 
défense de Limoges) et Eugène 
Audren (nommé directeur de l'en- 
seignement militaire supérieur). 

- Sont promus : général de divi- 
sion, les généraux de brigade 
Pierre Mazars de Mazaitu (nom- 
mé adjoint au général gouverneur 
militaire de Lille et commandant la 
circonscription militaire de défense 
de Lille), jean-Pierre Fasster, Ro- 
bert Renier. Gwenaël Rolland 
(nommé commandant l’Ecole su- 
périeure et d'application des trans- 
missions), François MaiDoIs, Ber- 
nard Barbier, Christian 
Plquemal, Maurice Godinot et 
Jean Glévarec (nommé comman- 
dant ia 27* division d'infanterie de 
montagne ; général de brigade, tes 
colonels Yvon Brocher, Michel 
Mortel (nommé adjoint au général 
commandant le corps européen), 
Serge Ménard, Baudouin Pltion, 
René Leestmans, Flavlen de 
Frolssard de Brolssla t nommé ad- 
joint au général commandant la 
circonscription militaire de Li- 
moges), Jean-Pierre Morane, Gé- 
rard Coolon, Jean-Louis Mour- 
rut, Robert Lafitte, Michel 
Rondeau, André Lacour, Pierre 
Dousson (nommé adjoint au gé- 
néral commandant 1ers forces 
françaises stationnées en Alle- 
magne et la ^division blindée), 
Daniel Cl£e, Hubert Hablot 
(nommé chef du conseil en organi- 
sation de l’armée de terre), Gérard 
Batsele (nommé commandant 
l'Ecole d’application du train), 
Pierre-Dominique d'Ornano, 
Pierre Lang (nommé adjoint au 
général commandant la 9 e division 
d’infanterie de marine), et TUgdual 
Bahezre de Lanlay (nommé ad- 
joint au général commandant tes 
organismes de formation de l’ar- 
mée de terre). 

Sont nommés : inspecteur des 
transmissions, 1e général de divi- 
sion Jacques HourtouIIe, 
commandant la brigade de trans- 
missions, du 3' corps d’année; le 
général "de brigade Paul Kuntz, 
commandant l’Ecole nationale des 
sous-officiers d’àctive ; le général 
de brigade Patrick ManificaL 

• Marine. - Sont promus: 
commissaire général de première 
classe, le commissaire général de 
deuxième classe Pierre Reignier 
(nommé inspecteur du commissa- 
riat de la marine) ; contre-amiral, 
tes capitaines de vaisseau Georges 
Prud’homme et Jean-Marie RUp- 
plj commissaire général de 
deuxième classe, le commissaire en 
chef de première classe Patrice 
Guerquln. 

- Sont nommés : chef de la mis- 
sion militaire française auprès du 
commandant en chef des forces al- 


M. Jean-Marie HUMBERT, j cuir la douleur & faire paît du décès de 

Gytda JflKtn MICO, 

survenu le 8 juin 1995, à Paris, dans s 
quatre-vingt-neuvième aimée. 

118. avenue do générai Michel-Bizot, 
75012 Paris. 


Docteur Lucie CANONNE. 

Décédée chez elle, h quaue-vingt- 
douze ans, entourée d’affection et de soi- 
gnants compétents. 

4, rue Max- Richard, 

49000 Angers. 


- Le bureau national de la MGEN. 

Le conseil d'administration, 
nu la tristesse de faire part du décès de 

Michel FLANDRIN, 
secrétaire général adjoint 
(chargé du secteur prévoyance). 

L'incinération a eu lieu le 14 juin à 
^omebarrieu (31 t. 

- M* Henri fteundlich, 

Rancis et Anne, 
on fils et sa belle-fille, 

Thomas, 

on petit-fils adoré, 

Maurice fteundlich, 
on frère. 

Et route la famille. 

nt ta douleur de faire (art du décès de 

Henri FREUNDL1CH, 

urvenu 1e 15 juin 1995. 

L'inhumation aura lieu le mardi 20 jirfn 
u cimetière de tantin parisien, ù 10 ta 30. 

Cet avis tient Heu de faire-part. 


survenu le 13 juin 1995. dans sa quarante- 
cinquième année. 


Raymond MATHIEU, 

soôs-viirccteur honoraire 
des services extérieurs 
de ['éducation surveillée. 

nous a qnittés i soixante-huit ans, le 
14 juin 1995. 

Andrée Matlneu-Lebreion. 

Ses enfants et peiit-flls. 

24160 Clermont -tf ExcideuiL 


- Les obsèques civiles de 

M- Claude PAPY 

ont en lieu dans l'intimité familiale le 
mardi 13 juin 1995. du cimetière commu- 
nal de Bagneux. 

En sa mémoire, des dons pourront être 
adressés k l'Institut Curie, 26, nie d’UIm, 
75005 taris, CCP 434 C Paris. 

4. rue des Malhurins, 

92220 Bngnetix. 


- Jean-Marie Socket, président du 
conseil d'administration, 

. André Fritz, directeur. 

Docteur Jean Sengteq président de la 
commission médicale d'établissement, 
oui l'immense regret de finie part du dé- 
cès de 


ML te docteur Henri ZEHNACKER, 
vice-président du conseil d'administration 
du centre hospitalier de Mulhouse 

depuis 1969. 


Uo dentier hommage lui «en rendu, 
mardi 20 juin 1995,' à 10 heures, en 
l'église du Sacré-Cœur, ne de Verdun, k 
Mulhouse. 


- Une messe & la mémoire de 

Jean BAILLOU, 

décédé le 22 juin 1990, sera dite par le 
Père Armogathe, aumônier de l'Ecole 
normale supérieure, le 22 juin 1995, k 
19 heures, en l'église Saint-Jacques du 
Haut-tas, 252. rue Saint-Jacques. 




Renseignements : 
40-66-29-94 eu 40-B6-2948 
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S OS abonnis et nos actionnaires, 
bénéficiant d’une réduction sur la 
Insertions du r Carnet du Monde a. 
sont priés de bien nou/rir nous corn- 
.muruçuer leur numéro de référence. . 


Ihw* Saî-Evwopc, le ûontrc-anùdJ 
Etienne Bted-Charrcton ; aJioir.t 
* lugistique » ju commandant en 
chef pour la Méditerranée, 
commandant la région maritime 
Méditerranée et major general du 
port in Toulon, !t vCnîre-jmiral 
Pierre Abadie-, directeur de-s 
éludes au collège interannées de 
détente, le contre-amiral François 
de Longueau Saint-Michel ; di- 
recteur du commhsjriat de la ma- 
rine à Brest, te commissaire géné- 
ral de deuxième classe Bernard de 
Cadenet. 

• Air. - Sont nommes: 
commandant la région aérienne 
Méditerranée, le general de bri- 
gade aérienne Guy Pouliquen; 
commandant supérieur des forces 
armées en Guyane, te général de 
brigade aérienne EroDc Sa bat h. 

• Gendarmerie. - Est promu 
général de brigade, te colonel 
Pierre Decubber (nomme 
commandant la circonscription de 
gendarmerie de Marseille t. 

- Sont nommés : commandant (a 
circonscription de gendarmerie de 
Rennes, le général de brigade 
Georges Robert ; commandant ia 
gendarmerie d’outre -mer, te géné- 
ral de brigade Jean- Pierre saba- 
ttycr-Dagès. 

• Contrôle général des ar- 
mées. - Est promu contrôleur gé- 
néral des armées, le contrôleur des 
années Michel Patent) tre. 


■ LE GÉNÉRAL PHILIPPE VOU- 
GNY a été pOTté ù la présidence du 
comité d’études de (a défense na- 
tionale, qui publie notamment te 
mensuel Défense nationale. A ce 
titre, fl en sera le directeur. U suc- 
cède à Paul-Marie de La Gorce, ar- 
rivé au terme de son mandat de six 
ans. Agé de soixante et un ans, le 
générai d’armée aérienne (cadre 
de réserve) Philippe Vougny a no- 
tamment commandé l’école de 
l'air de Salon-de-Provence 
(Bouches-du-Rhône), puis les 
forces aériennes stratégiques 
(FAS). Il a été conseiller du PDG du 
groupe Aérospatiale, avant d’étre 
chargé de mission auprès de Fran- 
çois Mitterrand, à l’Elysée, pour tes 
affaires stratégiques et nucléaires. 

ÉDUCATION NATIONALE 

Serge Lasvignes, maître des re- 
quêtes au Conseil d’Etat, a été 
nommé, mardi 13 juin, par le 
conseil des ministres, directeur des 
affaires générales, internationales 
et de la coopération au ministère 
de l'éducation nationale, de l'en- 
seignement supérieur, de la re- 
cherche et de l’insertion profes- 
sionnelle. M. Lasvignes succède à 
Francis Delon, nommé directeur 
du cabinet de M. Bayrou à ce 
même ministère (Le Monde du 
25 mai). 

(Né en mars WW, Serf» Lasvignes a inté- 
gré le Conseil JT rat i m sortie de l'ENA, 
en février 19». Depuis mais NB, il y oc- 
cupât le poste de commissaire du gouverne- 
ment i la section du contentieux et était par 
ailleurs conseiller juridique du Conseil supé- 
rieur de raudkjvisueJ (CSA) depuis mars 1991. 


Tous les jours 

du lundi 19 au vendredi 23 juin inclus. 
De 9 h à 18 h sans interruption. 


-Le 16 juin 1989, ta Bastia, 

Michel FABRKANT 

- Dans l'Impossibilité de répondre ht-, quittait les siens M ses nombreux amis, 
(fivlducllement aux condoléances qui leur' , 

ont été adressées. Une pensée est demandée à ceux qui 

l'ont connu et aimé. 

M» Françoise BRUNOIS 
ainsi que 

M. et M- Richard BRUNOIS 

remercient chaleureusement wus ceux qui 
ont bien voulu prendre pan à leur deuil 
cruel. 


- Métissa Maacheue 

remercie sincèrement tous ceux qui se 
seul associés à sa douleur en ayant une 
pensée pour son époux, 

Jean-Patrick MANCHETTE, 

disparu le 3 juin 1995. 

* Si vous fies dans un lieu de mon, 

chercha l'occasion de combattre. » 
Sun Tse, La Treize Articles. 

- Le Bureau des élèves de l'Institut 
■ d'études politiques de Lyon, ainsi que 
. l'ensemble des étudiants, à l'occasion de 

la Rte des pères, remercient son direc- 
teur, 

M. Georges MUTIN, 

* pour les quatorze années qu’il a données à 
' i* établissement. 


HERMES 

PARIS 

24, FAUBOURG SAINT-HONORÉ. PARIS 8 e . TÉL 40 17 47 17. 
PRET-A-PORTER, MAROQUINERIE. CARRÉS, CRAVATES. GANTS. 

chaussures. Eponge, cristal et orfèvrerie. 
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Y 


HORIZONS 


HISTOIRE 


Paris-Bordeaux-Paris : 


S OLEIL et pous- 
sière, ce mercredi 
13 juin 1895, porte 
Maillot à Paris où, 
peu avant 
13 heures, une 
foule enthousiaste 
de messieurs en 
gibus acclame 
Emile Levas sor dit «le Vieux», 
vainqueur à cinquante-deux ans de 
la première course pour automo- 
biles de Paris à Bordeaux et retour. 

Exténués après deux jours et 
deux nuits de conduite cahotante, 
Levassor et son mécanicien d*Hos- 
tingue ont parcouru à bord de la 
Panhard et Levassor n° 5 1 180,7 km 
en 48 heures 47 minutes et 30 se- 
condes à la moyenne de 24,2 km/h 
avec une seule panne. Performance 
méritoire à la fois pour les « chauf- 
feurs » et pour la voiture à pétrole. 
L’exploit salué par toute la presse 
aura un retentissement mondial : 
un véhicule nouveau, fiable, pra- 
tique et d’une conduite facile vient 
en effet de prouver sa valeur et sa 
supériorité sur les modèles à va- 
peur ou électriques, ses concur- 
rents. 

Sur douze véhicules à pétrole qui 
ont pris le départ, huit termineront 
la course, dont deux Panhard et Le- 
vassor sur trois, trois Rsugeot sur 
trois, deux Benz sur deux et une 
Peugeot-Daimler. Sur sept véhi- 
cules à vapeur, six seront éliminés 
ainsi que la seule voiture électrique 
et deux bicyclettes à moteur. L'om- 
nibus à vapeur d'Amédée BoQée, 
«/a Nouvelle», arrivera après 
90 heures de route et une série de 
pannes et de bricolages insensés 
qui laisseront l'équipage de sept 
hommes de cet ancêtre du cam- 
ping-car (couchettes, cuisine et toi- 
lettes à bond !) dans un état de fa- 
tigue extrême. 

Capables de pointes à 45 km/h, 
les breaks à vapeur doivent se ravi- 
tailler en charbon et en eau tous les 
30 ou 40 km et attendre la remon- 
tée en pression dé leur chaudière 
pour pouvoir repartir. Des véhi- 
cules légérs’à vaporisation instan- 
tanée construits par Léon Serpollet 
n’auront pas de succès durable. 
Quant à r électromobile du carros- 
sier Jeantaud, obligée de partir avec 
une roue faussée, elle ira clopin- 
clopant jusqu’à Bordeaux, handica- 
pée - son héritière l’est toujours - 
par le poids (540 kg) de ses 38 bat- 
teries remplacées tous les 40 km. 

La conduite des voitures à pé- 
trole (B en roule 250 en France) 
n'est pourtant pas de tout repos : 
freinage déficient ou brutal, sus- 
pension rude, trépidations, fumées 
nauséabondes. Et les pannes I 
« L’auto ? On était plus souvent des- 
sous que dessus », confesse un 
« chauffeur » d'époque. Et pour- 
tant le teuf-teuf plaît Q y en aura 
3 000 en 1900. Mais D est pour les 
riches. Un vis-à-vis Rwgeot coûte 
6 300 F : 1 260 journées d’ouvriers. 




la panhard et Levassor n* 5 
et scs deux « chauffeurs », 
Emile Levassor dit 

et son mécanicien d HoStingue. 


vont galoper avec fureur sur un 
«im pi e geste du conducteur, les n- 
valités de marques se traduisent 
par des défis sportifs, et un pubSc 
avide d’émotions retrouve les 
courses de chars* En hü révélant la 
vitesse et le risque, Pautoraobite 
offre à l’homme une drogue aussi 
exaltante que périlleuse. Le «100 à 
l'heure », une vitesse « qu'on n'ose 
même pas envisager » en 1895. est 
atteint et même dépassé (105,850) 
en 1899 par le Belge Camifie jenat- 
zy sur sa torpille électrique bapti- 
sée ta Jamais-Contente eu égard au 
caractère cBfSdle de M~ Jenatzy l 


D 


le sacre de l'automobile 


Il y a cent ans, l'exploit sportif consacrait la naissance 
d'un véhicule nouveau, fiable, pratique et d'une conduite facile 


lativement fiable et qui trouvera un 
acheteur- suédois. En 1893, Levas- 
sor apprend que Maybach a mis au 
point un nouveau moteur : le Phé- 
nix, 2 cylindres verticaux, en ligne, 
1060cm 1 , 83kg. environ 4CV. Les 
grandes nouveautés de ce moteur - 
et quel progrès l -, c’est d’abord un 
carburateur à gicleur qui assure 
une carburation régulière, ensuite 
une pompe centrifuge qui fait cir- 
culer Teau de refroidissement Le- 
vassor se fait livrer les plans du 
Phénix, il en augmente la cylindrée 
à 1 206 cm 1 et Q Imagine d’enfermer 
les pignons du changement de vi- 
tesses dans un coffre de tôle où Os 
tourneront dans l’huile, créant ainsi 
la boîte de vitesses. En même 
temps, fi construit en secret une 


Malgré les pannes, le « teuf-teuf » plaît : 
il y en aura trois mille en 1900. 

Mais il est pour les riches 


à 10 heures par jour. 

Depuis 1872 à Cologne puis à 
Canstatt près de Stuttgart, l’ingé- 
nieur Gottlieb Daimler et son mé- 
canicien Wilhelm Maybach, deux 
surdoués de la mécanique, ne 
cessent de perfectionner un mo- 
teur à 4 temps à gaz de pétrole 
conçu par leur compatriote August 
Otto (et un peu avant lui par le 
Français Alphonse Beau de Ro- 
chas). Ce moteur à 2 cylindres ver- 
ticaux en V prend place successive- 
ment sur un rustique vélocipède 
pois sur deux quadricycles, mais ce 
moteur et ces véhicules ne ren- 
contrent aucun succès en Alle- 
magne, et Daimler, Installé petite- 
ment, ne saurait les construire en 
nombre. 11 est donc ravi de trouver 
en France avec Panhard et Levassor 
ainsi que Peugeot des industriels 
prospères prêts à construire ou à 
utiliser son moteur. 

Au départ, et contrairement à 
Armand Peugeot, Levassor n’est 
guère tenté par r automobile. Pour- 
tant, poussé par Louise Sarazin, 
Méridionale énergique, veuve du 
représentant de Daimler en France, 
qu’il a épousée (à quarante-cinq 
ans), il construit en 1891 un dos-à- 
dos à moteur central qui s’avère re- 


« charrette anglaise » à deux places 
qui a des roues à bandages en 
caoutchouc et trois vitesses pour 
rouler à 9, 20 ou 30 km/h. Ce sera la 
n° 5 et eUe sera pimpante avec des 
roues jaune clair et des filets verts 
et rouges sur sa carrosserie noire. 
Arrivée fringante au départ de la 
première course avec pour passa- 
gère Louise, l'ambitieuse, la voiture 
du «Vieux», sa Pan-Rm, est bien 
la meilleure, lien est sûr I 

D est coiffé d'un feutre blanc, 0 a 
étalé sa barbe blanche sur un fou- 
lard de soie, fi tient d’une main 
ferme la barre de direction et 
écoute imperturbable le Phénix qui 
tourne « comme une horloge » à 
850 toursAninute. Sur la place du 
château de Versailles où il y a foule, 
Levassor attend le départ de la 
course. A ses côtés, le jeune méca- 
nicien d’Hostingue, costume de 
viDe, chapeau melon, se concentre. 
Derrière les pilotes repose un épais 
manteau blanc que le «Vieux » en- 
filera à la fraîche, un panier rempli 
de victuailles et plusieurs bidons de 
5 litres «d'essence de pétrole recti- 
fiée et épurée », 

12h9, la n°5 démarre en cin- 
quième position, dépasse rapide- 
ment trois voitures mais se fait 


doubler par la Nouvelle, qu'elle re- 
trouvera bientôt à Limours arrêtée 
au bord de la route. Levasse»- ne la 
reverra plus car un chiffon movôQé 
soi une bielle qui chauffe a provo- 
qué des dégâts qui ne feront 
qu’empirer. Levassor roule alors à 
la poursuite du break à vapeur du 
comte de Dion, qu’il découvre 
avant Vouvray, immobilisé définiti- 
vement, arbre de cardan brisé. 

Au soleil couchant, d’Hostingue 
se tord le cou pour surveiller l’ar- 
rière d’où pourrait surgir un 
concurrent. Mais rien. Le « Vieux » 
n'a plus personne devant lui. La 
nuit tombe et fi fonce à l’aveu- 
glette. A Tours, il a parcouru 
234kmà27km!h.Onva vite et 
même trop vite car la n 8 5 déboule 
à Ruffec à 3 h 30- avec trois heures 
d’avance sur son horaire. L’équipe 
de relève prévue pour couvrir 
l’étape Ruffec-Bordeaux-Ruffec 
devait être au contrôle à 6 heures. 
Mais à 3 h 30, Emile Mayade, le fi- 
dèle contremaître, et son assistant 
donnent encore en ville. Où, per- 
sonne ne sait Levassor n’a pas le 
choix: «Tant pis. On reparti» 


puis s'arrête. La commande d’une 
soupape d’échappement est grip- 
pée. Rien de grave. Démontage, 
grattage à la toBe émeri, remon- 
tage, le tout en 22 minutes, et ça re- 
parti, derrière un cortège de cy- 
clistes avec des lampions. Une 
deuxième nuit tombe. Maintenant 
ils sont seuls. D’Hostingue veille 
mais le « Vieux» qui conduit tou- 
jours tf en peut plus. La voiture lui 
échappe soudain et heurte un talus. 
Bilan : une lanterne arrachée et un 
« garde-crotte » plié. Ça n’em- 
pêche pas de roulez. D’Hostingue 
tiendra la lanterne. Pour chasser le 


phaéton ïteugeot n°16 qui sera dé- 
claré gagnant et remportera le prix 
de 31 500 francs. La n* 5, deuxième, 
recevra 12000 F. La performance 
de deux voitures Benz arrivées 
dans les temps récompensera un 
autre constructeur allemand, Karl 
Benz, dont les mérites finiront par 
être reconnus. 

En septembre 1896, Levassor ten- 
tera un nouvel exploit avec la n«5, 
sur un Paris-Marseille-Paris en dix 
étapes. Hélas! cette fois, près 
cf Orange, la voiture ira au fossé à 
cause d'un chien. Blessé au thorax 
par la « queue de vache » de la <fi- 



Arrivé longtemps 
après Levassor, 
le phaéton Peugeot 

ve 16 fia 

déclaré vainqueur, 
car le règlement 


quebrpremler prix 


attribué à une 
voiture 

à quatre places. 


A 


10 h 40, Faccueil à Bor- 
deaux est enthousiaste. 

. Pensez-dcmc : 583 km en 
22 heures 28 minutes à 25,950 km/h 
sans panne et plus vite que le cy- 
cliste autrichien Gerger qui vient de 
couvrir la distance en 27 heures. 
Mais le «Vieux» reste de marbre. 
Devant le Café anglais et pendant 
que d’Hostingue frit le graissage et 
le plein, ü accepte use coupe de 
champagne et un sandwich-. Huit 
minutes d’arrêt Demi-tour et cap 
sur Paris™ 

La « Pan-Pan » roule depuis deux 
heures quand apparaît dans un 
nuage de poussière la Peugeot 
mis. Défilent ensuite deux autres 
Peugeot et une Panhard 4 cylindres. 
On se salue au passage. A Angou- 
fême, la Panhard n°6 est stoppée 
pour de bon. Elle a heurté un trot- 
toir et cassé une roue. A Ruffec, la 
relève est là, cette fois, plutôt 
contrite, mais Levassor ne lui lais- 
sera pas la gloire de rentrer à Paris 
à sa place. Dédaignant un repos 
bien gagné, il snobe tout le 
monde- et continue, d'Hostingue 
aussi 

Près de Râtiers, le moteur tousse 


sommeil les deux hommes 
chantent à tue-tête. Le froid les 
ride à rester éveillés, mais que c’est 
long l On traverse Amboise, Blois, 
villes endormies, mes désertes. La 
fatigue accumulée devient douleur: 
Le jour se lève enfin, le moteur ne 
faiblit pas, et F espoir grandit. Dans 
les villages qui s'éveillent des gens 
se penchent anx fenêtres, des ba- 
dauds crient La voiturette tres- 
saute bientôt sur les gros pavés dé 
la banlieue parisienne, vite entou- 
rée d’une nuée de cyclistes. Un peu 
avant 13 heures, die atteint la porte 
MaiDot au milieu d’une foule dé- 
chaînée. 

Couverts de poussière, les yeux 
rougis, Levassor et d’Hostingue 
mettent péniblement pied à terre. 
C’est un triomphe. René Panhard 
est là, ému. Louise Levassor pleure 
de bonheur. Dans une brasserie, 
Emile Levassor boit une grande 
tasse de boufflon, avale deux œufs 
pochés et accepte tout de même 
deux coupes de champagne. 0 sera 
profondément endormi lorsque la 
Peugeot n°l5 arrivera 6 heures 
après hn. Le règlement de l’épreuve 
stipulant que le premier prix sera 
attribué à une 4-places, c’est le 


rection, mal portant, Levassor sera 
terrassé par une embolie en avril 
1897. 

Première voiture engagée dans 
une course équipée de «bandages 
à air comprimé », autrement dit de 
pneumatiques, la voiture n»46, 
bien que lanterne rouge, n’en res- 
tera pas moins fameuse. Cette voi- 
ture à châssis Peugeot, moteur 
Daimler, baptisée l’Eclair à cause 
de sa trajectoire tigzagante, qui se- 
ra retardée par une cinquantaine 
de crevaisons, est pilotée par deux 
frères pas ordinaires: André et 
Edouard Michelin, fabricants de 
pneumatiques pour vélocipèdes à 
Oennont-Ferrand, qui vont s’entê- 
ter à monter aussi leurs boudins 
gonflables sur les lourdes automo- 
biles. Novateurs opiniâtres, 
commerçants avisés, les Michelin 
auront permis à l’automobile 
d’exister en interposant entre le vé- 
hicule et les inégalités du sol un 
coussin d’air capable tf absorber, et 
donc d’amortir efficacement, les 
chocs. 

Dans leurs ateliers, des miniers 
de mécaniciens n’arrêteront plus 
de parfaire le moteur à explosion. 
Bientôt, 10, 20, 30, 40 « chevaux* 


ÈS lors, des records de 
vitesse s’établissent de 

mois en mois sur des 

voitures de plus en plus puis- 
santes: 133 km/h en 1903, 166 en 

1904 par un «racer» de 190 CV 
pour 12,5 litres de cylindrée, 176 en 

1905 par une 200 CV! Courses de 
viQe à ville, coupes, grands prix et 
grands raids se multiplient. Lors 
d’un New-Yoric-Paris par l'est, des 
traîneaux à chiens a mène n t l’es- 
sence aux voitures sous la neige si- 
bérienne™ 

Prisant suite à de folles équipées, 
le Paris-Madrid de 1903 s’arrêtera à 
Bordeaux sur une hécatombe : 
quatre concurrents (dont Marcel 
Renault) et six spectateurs tués. Les 
courses sur routes libres seront im- 
médiatement interdites, mais les 
compétitions continueront sur des 
i t in érai r es gardés ou sur des cir- 
cuits. 

Pour Louis Renault la menace 
d’un désastre financier s'ajoutera 
au deuil de son frère. En effet, Mar- 
cel Renault, célibataire, a fait de 
Suzanne, «su petite maîtresse 
blonde aux yeux de pervenche», sa 
légataire universelle, aie .devient 
donc co-propriétaire de la société 
Renault, et sa part avoisine 5 mil- 
lions de francs. Louis Renault, qui 
n’est que remployé de la société 
fondée par ses frères Marcel et Fer- 
nand, réussira en définitive à rache- 
ter la part de Suzanne moyennant 
l’attribution chaque année d’une 
voiture et chine rente de 10 000 F. 
Cette rente, élégamment revalori- 
sée en 1945 par la «Régie», sera, 
versée à Suzanne jusqu’à sa mort 
en 19531 

La performance de Levassor en 
1895 aura un retentissement uni- 
versel Dans tous les pays évolués, 
l’auto s’empare de l’industrie, 
frappe à la porte des banques, sus- 
cite ou ranime une multitude d’ac- 
tivités liées désonnais à sa fabrica- 
tion ou à son usage : pétrole, 
caoutchouc, métallurgie, machines, 
artisanat. L’« usine des autos» 
s’installe à Lyon, à Marseille, à 
Tburs, à Bordeaux. EDe conquiert la - 
banlieue parisienne, dont eUe ef- 
face les derniers charmes agrestes, 
et déracine des mini ers de jeunes 
provinciaux. 

« Mère de l’automobile », la 
France est à l’avant-garde et 
construit en 1903 30 200 voitures 
sur un total mondial de 53 000. Par- 
tout des taxis remplacent les 
fiacres, de belles limousines volent 
leur prestige aux attelages, altesses 
et présidents se motorisent Mais la 
France sera vite dépassée par les 
Etats-Unis, qui « épousent l'auto- 
mobile » avec frénésie et l’im- 
taDent dans le big busin ess et te tra- 
vafi à ta chaîne sur fond de Timps 
modernes. Dans ce vaste pays en- 
core sans routes, l'automobile sca- 
git comme un don du dd. 

De cette Amésiqne-là, une image 
forte : à Detroit, dans un décor de 
cheminées d’usines, le vieux Henry 
Ford - grand, maigre, avec sa 
trogne de mécano dur à cuire, 
mains dans les poches pour cacher 
le cambouis qu’il a probablement 
encore sous les ongtes_ U est de- 
vant sa Lime, r 'Araignée, Pimmor- 
tefle Fond T construite à 15 mSErâis 
d’exemplaires pendant dix-neuf 
ans! Sur les roues fragiles de- la 
« charrette anglaise » émit dqnc 
lancée, fl y a cent ans, une des ptas 
befles aventures techniques,inàus- 
trieBes et humaines «tes teaçsmo- 
demes. L’indispensable astomobae 
ne s'arrêtera pîus_ 
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HORIZONS-DÉBATS 


LE MONDE /DIMANCHE 18 - LUNDI 19 JUIN 1995/11 


'EST le peuple l 

// fl de ce royaume s 

fl (—) k plus mes- ( 

^ ^ langé de di- j 

verses nations », note un habitant de i 
Lyon, au XVb siècle, pour expliquer r 
les désordres de sa ville : « italiens, I 

florentins, genevqys, lucquays, alo- y 
broges, alemans, heispagnolz et ; 
mitr es nations, et fut /dicte une cité < 

de plusieurs pièces- comme est de 
couleurs la peau d'un léopard. 1 
Étrange populaire. *> | 

L'écrivain EBas Canetti évoque i 
avec nostalgie, au début de ses Mé- < 
moires, le mélange qui colorait sa i 
vQle natale de Ruschuk, sur les rives ; 
du Danube, dans les premières an- 1 
nées de ce siècle : « Hormis les Bub 1 
gares, te plus souvent venus de la 
campagne, il y avait de nombreux i 
Ihrcs qui vivaient dam un quartier \ 
bien à eux, et, juste â côté, le quartier 1 

des Sépharades espagnols, le nôtre. 

On rencontrait des Grecs, des Alba- 
nais, des Arméniens, des Tziganes. 

Les Roumains venaient de l’autre cô- 
té du Danube. Ma nourrice était rou- 
maine (-)- Ü y avait aussi des Russes 
ici et là (_). La meilleure amie de ma 
mère était une Russe nommée Olga. 
Une /bis par semaine, des Tziganes 
f inStoiBnient dans notre cour. » 

Le mot « métis » désigne ordinal* 
reniait les enfants nés d’une divi- 
sion ethnique clairement tranchée. 
Mais te métissage peut aussi être un 
état de culture, un univers mental 
lié à de telles familles ou de tels mi- 
lieux, ou plutôt aux choix faits dans 
ces familles et ces milieux et à l'ex- 
périence de l’émigration et du 
voyage. 

Marc Bloch rencontre pour la 
première fois la question de F« eth- 
nicité » en réfléchissant aux pro- 
blèmes de population et de peuple- 
ment La thèse du comte de 
BouiainvïIKers selon laquelle la no- 
blesse française descendait presque 
tout entière des Francs n'était pour 
lui qu’une fantasmagorie. Les po- 
pulations française et anglaise 
étaient nées d'un métissage de 
peuples autochtones, de gens venus 
d’ailleurs et d’envahisseurs, ces dif- 
férents, groupes ethniques n’étaient 
certainement pas définis par des ca- 
ractères raciaux transmis par le 
sang, mais par une langue, par des 
-outumes, par des modèles locaux 
iés à leur histoire. La société feo- 
lafe était un métissage «bigarré» 
finstitutions et de pratiques héri- 
ées des Germains et des GaUo-Ro- 

Jtams (j.), — 

L’occupation nazie etr le statut 
tes juifs- édicté pôffVkhÿ imposent 
à Mate Bloch de repenser ?« eth- 
nicité * et le métissage. Chassé, 
comme non-aryen, de sa chaire de 
la Sorbonne, 3 est néanmoins Fan 
des orne professeurs d'université 
autorisés à poursuivre leur ensei- 
gnement- en zone fibre, 3 est vrai ~ 
en reconnaissance des services 
scientifiques « exceptionnels » ren- 
dus à la France. 

Bloch apprit, au printemps de 
T941, que le Consistoire central de la 
communauté juive de France ou- 
vrait à Lyon un bureau d’études qui 
aurait pour tâche d'examiner la na- 
ture du judaïsme et te * problème 
juif». Sa première réaction se nour- 
rit d'un franco-judaïsme républi- 
cain: «Les Juifs français sont des 
Français comme les autres, écrit-il à 
un membre du comité, et, dans leur 
immense majorité, de bons Français. 
Donc, point d’étude générale sur le 
«f nvblème juif», sur les caractéris- 
tiques du judaïsme en soi. »la sente 
documentation qu’D ait pu être légi- 
time de rassembler devait concer- 
ner la juste demande de réintégra- 
tion des citoyens juifs dans la 
sodété française; toute autre aurait 
donné des armes à ceux qui vou- 
laient « nous cantonner dans [quel- 
que] ghetto ». 

Le bureau d’études s’ouvre ce- 
pendant avec on programme plus 
vaste et avec la collaboration d’his- 
toriens juifs et de plusieurs chré- 
tiens. Tout semble indiquer que 
Bloch a voulu infléchir l’orientation 
de leurs travaux : un mémorandum 
de sa main adressé à ce fcwreau pro- 
pose Tétude des * différents groupes 
humains [auxquels] est actuellement 
attachée Etiqueta juive ». Car 3 ne 
fallait pas partir de l’idée que tes 
juifs tonnaient «une masse homo- 
gène, dotée de propriétés semblables 
etsounûse à un même destin *.flfal- 
lait, au contraire, s’intéresser 
d'abord à la représentation abs- 
traite du juif dans la conscience col- 
lective des non-juifs comme des 
juifs et, après, aux communautés 
juives concrètement existantes de 
par le monde, tantôt asâmüées et 
tantôt non astimDées. 

Le projet conservé dans les archi- 
ves de Bloch n’atteste pas seule- 
ment un rejet de Fexpresston «race 
juive». D nous d é m ontre aussi que 
wu auteur avait Tmtuitian de la di- 
versité des métissages ethniques 
dans les communautés juives du 
XX e siècle. La communauté juive 


le résidu d’une fusion de vingt 
sièdes avec U «musse française»? 

Les traits de ressemblance qui 
pouvaient rapprocher les commu- 
nautés juives par-delà tes frontières 

nationales étaient dus à leur «évo- 
lution historique », c’est-à-dire à des 
pratiques religieuses similaires et 
aux conséquences des persécutions 
dont cites avaient été victimes («.). 

Le métissage porte un certain 
type de connaissance à franchir les 
frontières, n aide au chevauche- 
ment des valeurs et au « patchwork 
des identités ». D engendre des 
conflits dont l’effet de trouble est 
aussi une force de transformation. 
Pour ^universitaire indien Homl K. 
Bhabba, spécialiste des littératures 
anglophones, Fhybridité hante la 
culture des éfites. Le discours des 
maîtres coloniaux porte avec hrf, 
bon gré mal gré, la voix des peuples 
dominés, «qui altère la parole de 
l’autorité». 

L’bÿbridité hante la culture des 
dominés, dfeent aussi bien ceux qui 
témoignent pour les populations 
noire et asiatique du Royaume-Uni 
Cette culture est toute faite de 
brouillages, de métissages, 
d’échanges, qui se saisissent de cer- 
taines composantes de la culture 
dominante, transforment leur sens 
symbolique Ç.). 

Je voudrais maintenant m’atta- 
cher à deux cas de métissage cuttu- 


Gtovannl Leone, du nom du pape 
qui Pavait converti. Quelques an- 
nées plus tard, après la mort de 
Léon X, Johannes Léo se rend à Bo- 
logne, où 3 travaille à son diction- 
naire arabe-hébreo-latin. 

Revenu à Rome, il traduit de 
l’arabe à Htafien 1e grand récit de 
ses voyages en Afrique. L’entreprise 
est achevée en 1526. Vingt-quatre 
ans plus tard, lots de la pubfication 
fanprimée de l’ouvrage, son éditeur 


de son fik: «Moi, Hassan, fis de 
Mohamed le peseur, moi, jean Léon 
de Mettids, circoncis de la main tTun 
barbier et baptisé de la main d'un 
pape, on me nomme aujourd’hui 
l'Africain, mais d "Afrique ne suis, ni 
d’Europe, ni d’Arabie. On m’appelle 
aussi le Grenadin, k FassUe Zayyati, 
mais je ne viens d’aucun pays, d’au- 
cune ôté, if aucune tribu, je suis fils 
de la route, ma patrie est caravane, 
et ma vie la plus inattendue des tm- 


Pour l'historien Marc Bloch, 
il ne fallait pas voir les juifs comme 
une masse homogène, dotée de propriétés 
semblables et soumise à un même destin 


dédansa que Jean Léon «avait vé- 
cu longtemps à Rome», ce qui ne 
pouvait qu'entraîner ses lecteurs à 
penser quTl était resté attaché à la 
foi chrétienne. En réalité, Jean Léon 
note dans son manuscrit qu’s es- 
père rentrer en Afrique «sain et 
sauf de son voyage en Europe ». Tout 
«-rnhlt» indiquer quH en fut ainsL 
Léon reprit la mer en direction de 
IMS, revint à (islam, et mourut en 
Afrique sous le nom d’Hassan Al 
Wazzan. 

La Description de l’Afrique de 


versées (_). De ma bouche tu enten- 
dras Tombe, le turc, Th&rreu, le ber- 
bère. k castillan, le latin et lllatien 
vulgaire, car toutes les langues, toutes 
le prière m’app art ie nn ent Mais je 
n'appartiens à aucune. Je ne suis 
qu’à Dieu et à la terre.» 

Mais Punivers mental de Léon as 
reste pas aussi indéterminé que cela 
sous la plume de Maalouf. SU res- 
pecte scrupuleusement les fafts at- 
testés relatifs aux voyages de Léon, 
3 leur ajoute d’autres événements 
qui attachent autrement son per- 


tien, ils devront le prendre comme tu 
es, ou te perdre (->. N’hésite jamais ù 
t'éloigner, au-delà de toutes les fron- 
tières, de toute ks patries, de toute 
le croyances. • (_) 

Chez le personnage du 
XVIII* siècle vers lequel je me 
tourne maintenant, conflit et adap- 
tation culturelle vont en partage. 
David Cohen Nassy était membre 
d'une communauté juive qui entra 
pour environ un tiers dans le peu- 
plement de la colonie hollandaise 
du Suriname à la tin du 
XVm* stède. Us ancêtres de Nassy 
étaient déjà venus au Suriname un 
siède plus tôt: c’était l’une des fa- 
milles sépharades qui y avaient ac- 
quis des plantations de canne à 
sucre et avaient ouvert une syna- 
gogue dans la Savane des juifs, sur 
la rive du fleuve Suriname (_). La 
communauté juive comptait tou- 
jours des sépharades - ou membres 
de la « nation juive portugaise », 
comme Nassy préférait les appe- 
ler - mais aussi des juifs ashkénazes 
venus des pays de langue alle- 
mande. 

l£ plus gros de cette communau- 
té Juive habitait la cité cosmopolite 
de Paramaribo, mWf aux familles 
réformées hollandaises, aux hugue- 
nots français, à des Africains em- 
ployés comme esclaves domes- 
tiques, à d’autres Africains ou 
mulâtres affranchis, à des luthé- 


rel, porteurs d’une audacieuse tra- 
versée des frontières. J’utilise le 
terme de métissage tout en re- 
connaissant que ce mot et, avec lcd, 
celui d’hybridité trouvent leur 
souroe dans un monde dominé par 
une pensée rariste. Mais mon point 
de vue, comme celui de Marc 
Bloch, est que cette « ethnicité » est 
faite de mémoire, dTüstoire, de lan- 
gage, de coutumes, de systèmes de 
mariages, qu’elle est multiple et 
qu’elle est vouée à un changement 
constant. 

Je trouve mon premier exemple 
au XVI* tiède, à une époque où la 
combinaison des valeurs chré- 
tiennes et humanistes avait besoin 
de défenseurs -Erasme, par 
exemple -, une époque où tout mé- 
lange transgressif était présenté 
comme «contre nature», « mons- 
trueux », voire comme un « pro- 
dige ». Mon second exemple, au 
XVIII e siècle, est placé sous le 
double signe des Lumières et de la 
colonisation - avec sa dbarge de 
violence et de détic 

Quelle forme le métissage cultu- 
rel prend-il dans l’un et l’antre 
contexte? Ouvre-t-il sur l’image 
d’une tunique sans couture, cfun 
univers d’identités compépétrabtes, 
ou sur tm monde de tensions et de 


Métissage culturel 

tn- rims alli 
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riens allemands et à des Frères mo- 
raves missionnaires. Les quelque 
cinq mille colons européens étaient 
dépassés de beaucoup en nombre 
par les Amérindiens, les cinquante 
mille Africains employés comme 
esclaves dans les plantations, et les 
«marrons», les esclaves qui 
avaient fin ces plantations et peu- 
plaient les villages de forèts tropi- 
cales. 

Nassy lui-même ne reste partie 
prenante du système esclavagiste 
que pendant trois années, trois ans 
pendant lesquels 3 entre en posses- 
sion d’une plantation de café, 
échoue dans son exploitation et 
dent s’en défaire pour moins de la 
moitié de son prix d'achat. n de- 
vient alors médecin et pharmacien 
à Paramaribo, avant de se lancer 
dans une activité littéraire et de de- 
venir l’un des six fonctionnaires 
chargés d’administrer la nation 
juive portugaise. Juif dans un 
monde dominé par les chrétiens ; 
créole né et âevé au Suriname, et 
non en Hollande -, coton de fempire 
sur «tes terres qui avaient jadis ap- 
partenu aux Caraïbes, aux Arawaks, 
aux Waiyanas ; patron européen 
dans une économie fondée sur res- 
clavage des Africains: l’univers 
mental de David Nassy se tisse 


et méditation historique 


conflits ? Pour chacun des deux 
exemples, je m’intéresserai aussi 
aux réactions qtfib provoquèrent 
chez deux individualités de notre 
tiède, un écrivain et un savant qui 
passèrent eux-mêmes leurs propres 
frontières nationales et linguis- 
tiques. Quelles avancées de Finter- 
prétation nous suggérera ce pont 
lancé entre les siècles? 

En 1524, à Bologne, un voyageur 
lettré, venu d’Afrique du Nord, met 
te dernière main à son dictionnaire 
arabe-bébreu-latin. Son nom est 
jean-Léon de Metflds, de son pre- 
mier nom Hassan Ibn Muham- 
mad Al Wazzan. Il est né à Gre- 
nade à Pépoque de la Reconquête -, 
0 passe à Fez, où son onde avait 
des Hais avec la dynastie ré g na nt e, 
fl y fait ses études puis s'engage 
dans une vie de voyages, parfois 
comme marchand, plus souvent 
comme d i p lo ma te au service du roi 
de Fez pué de ses successeurs, les 
sharifsAdid. 

Tombouctou, Gao et le lac Tchad, 
FEgypte et le N8, la mer Rouge jus- 
qu'à FAxabie, où fl fait sans doute le 
pèlerinage de La Mecque, puis Is- 
tanbul, Ttipoli, Thnis: 0 participe 
surtout ce parcours aux échanges 
de présents et aux récitations de 
poésies qui ontonnateot le ritnel de 
HxwpitaHté africaine et des négo- 
ciations royales (_). 

En 1518, de retour d’Egypte, notre 
voyageur est capturé par des cor- 
saires près de râe de Djerba, em- 
- mené à Rome et livré an pape 
Léon X. incarcéré an château Sakit- 
Ange, Hassan AI Wazzan est caté- 
chisé et reçoit 1e baptême chrétien 
ai te basffiqne Saint-Pierre. Cest 
alors qtfü devient Johannes Léo, 


par Natalie Zemon Davis 


Hassan est le récit d’un métissage 
culturel. L’auteur va et vient en 
toute conscience entre la chrétienté 
etfistam, entre FEnrope etrAfrique 
(_). L’aUer-retour de HassaiVléon 
antre te chrétienté et listera, entre 
l'Europe chrétienne et rAftique est 
sans rupture. 

Dans son roman de 1986 Léon 
l’Afirkain, le libanais Amin Maa- 
louf fait, bd aussi, 1e portrait d'un 
héros â deux tètes, mais ne lui 
épargne pas les conflits intérieurs. 
Ms tfun joumafiste et poète, Amin 
Maalouf devient bii-tnéme jouroa- 


sonnage à ses diverses cultnres par 
les Geœ de 1a passion, de la fidfÉté, 
de la mémoire. H donne à Hassan/ 
Léon des amantes, des épouses, des 
enfants : Hiba, une esclave de 
l’Atias, par laquelle 0 se lie aux 
peuples de langue berbère dn Saha- 
ra occidental ;Fatima, sa cousine et 
sa femme, qui lui donne une fiDe 
avant de mourir lors d’un second 
accouchement et le rattache aux 
traditions de son pays natal, Gre- 
nade ; h Monde Chcatienne Nom; 
jeune veuve d’un neveu du sultan 
Séürn, dont il a une antre fiDe ; 


Le métissage peut être un état 

de culture, un univers mental 

lié aux choix faits dans certaines familles, 

certains milieux, à l'expérience 

de l'émigration et du voyage 


liste, éditeur et romancier après de s 
études de sociologie et <f économie 
en mflfen lrawtophone, à Beyrouth 
puis à Lyon. Les premteis articles 
qu’3 donne à la presse sont en 
Langue arabe, te langue dans la- 
quelle écrivait sem père. Puis Maa- 
louf s'oriente vers cf autres écritures 
et vers d’antres publics, gagne la 
Franoe et choisit le français pour ra- 
conter le passé et 1e présent des 
peuples arabes (_). 

Le livre commence per un auto- 
portrait de Hassan/LéoB à Fadresse 


Maddalena, née Judith, juive 
convertie de Grenade, qu'a épouse 
à Rome et qui hri donne un Os. 

Le roman de Maalouf noue une 
tension qui demeure irrésolue entre 
les relations de son héros avec ces 
femmes et 1e por trait que Hassan 
fait de hn-mfiDte comme cTun no- 
made (_). Hassan/Léon revient 
pourta nt finalement à Thnis; 3 y 
lègue à soo fils une double identité : 
«A Rome, tu étais k fis de TAfii- 
aàn ; en Afrique, tu seras le fils du 
Rouira (-}. Musulman, juif ou chré- 


crhybridjtes multiples (-). Le trait 
d’union le plus étroit entre Nassy, 
les Noire et leur culture n’apparaît 
que fugitivement dans son Essai his- 
torique sur la colonie de Surinam 
(1788): 3 s’agit des cent «mulâtres 
& Nègres libres » qui étaient juifs, le 
plus souvent fils ou filles d’un 
homme juif et d’une esclave afri- 
caine. Les fils étaient circoncis ; 
filles et garçons recevaient des 
noms juifs et une éducation juive. 
Joseph de David Cohen Nassy, Ma- 
rianne Lévy, Daniel Goedman, 
Hanna Hartog, pour n’en citer que 
quelques-uns, vérifiait bien Fîntiri- 
tion du mémorandum conservé 
dans les archives de Marc Bloch : la 
composition « ethnique » des diffé- 
rentes communautés juives varie 
avec les circonstances (_). 

L’univers mental de David Nassy 
se tisse en fait d’un double métis- 
sage. 3 hfi ftBaît, tFun côté, compo- 
ser entre les^ valeurs revîtitées du jn- 
dateme et les croyances qu*fl tenait 
des Lumières : les unes et tes autres 
entraient eu conflit lorsqu'un héros 
des lumières, Voltaire par exemple, 
prononçait des jugements hostiles 
aux juifa fl revenait alors à Nassy 
de démontrer l’Irrationalité des 
vues de Voltaire et leur inconss- 
tance en regard de la vraie ph3o- 
sophle. Mais, dun autre côté, 3 de- 
vait prendre en compte ses liens 
multiples avec les Africains et avec 
leurs valeurs, fiens auxquels P exis- 
tence d'une communauté de juifs 
TX>hs et mulâtres conférait pour fcd 
une im port an ce particulière- Tbut 
favorable quU ait pu être par ail- 
leurs à l’esprit raciste du 
Xvm* tiède, Nassy restait très sen- 
sible aux louanges que pouvaient 


lui décerner I» Africains, ou aux 
flèches qu’ils pouvaient lui déco- 
cher^). 

La bibliothèque de David Nassy 
et la querelle qui opposa tes sépha- 
rades du Suriname aux juifs mu- 
Ütrcs ont été étudiées pour 1a pre- 
mière fois par Robert coben, 
tragiquement disparu il y a deux 
ans. Cohen était issu d'une famille 
de juifs ashkénazes installée en 
Hollande depuis des siècles, (ten- 
dant la deuxième guerre mondiale 
et l’occupation allemande de la 
Hollande, les futurs parents de Ro- 
bert Cohen furent emmenés alors 
dans le camp de transit de Westcr- 
brok, puis dans le camp de concen- 
tration de Thericnscnstadt. Ils y 
survécurent et s*y marièrent. Ro- 
bert Coton naît après la guerre. 1rs 
armées passant. Q supporte de plus 
en plus difficilement de vivre en 
Hollande. Comme te rappelle au- 
jourd’hui son épouse, Cohen ne 
pouvait pas croiser quelqu’un d’un 
certain âge sans redouter quU ait 
été l’un de ceux qui avaient envoyé 
ses parents à Westerbrok. Il pan 
poursuivre ses études en Israël, puis 
aux Etats-Unis. Après la publication 
d’une démographie comparée des 
Antilles et de f Amérique coloniale, 
fl s’embarque pour une longue en- 
quête, conclue plusieurs années 
plus tard par son ouvrage sur le su- 
riname : Jcws in Another Environ- 
ment 

le choix du Suriname, exptique-t- 
3, tient à ce qu'il Vagissait d*« un 
monde complètement étranger à ce- 
lui que les juifi d’Europe avaient 
connu ». J’ajouterai : au monde de 
l’Holocauste que ses parents 
avaient connu. Cohen répète dans 
son introduction ce que David Nas- 
sy avait déjà déclaré à ses lettons 
en 1788 : «Juridiquement parlant, les 
juifs du Suriname forment peut-être 
b» communauté juive la plus privilé- 
giée au monde. » Suivent d’autres 
différences significatives par rap- 
port à l’Europe, dont un dimat plus 
hostile : 1a société juive avait tradi- 
tionnellement été approchée selon 
les modèles du ghetto ou du shteti; 

3 fallait désormais 1a resituer dans 
ses divers (.-L 

Notre propos a tracé les contours 
de deux modèles de métissage 
culturel. Avec Hassan/Léon, il 
s’agissait d’une stratégie d'inter- 
rtiangeabüité des identités, combi- 
née à la recherche d’une position 
impartiale. Avec David Nassy, 
d’identités étroitement imbriquées 
(tes juifs et les Lumières} ou enga- 
gées dans an dialogue conflictuel 
(les juifs et les Africains). Ces deux 
modèles ne font certainement pas 
le tour des multiples figures du mé- 
tissage culturel Mais Üs nous ré- 
vèlent ce dont 3 peut être porteur: 
de romans, d'idées, d'exigences 
aussi Ils montrent enfin pleine- 
i ment à Couvre des processus dont 
- on pourrait peut-être retrouver la 
i trace dans d’autres contextes. Has- 
! san Al Wazzan nous serait-3 un 
guide pour visiter tes deux mondes 
de Rabelais, ce voyageur de l’es- 
prit? 

La méditation historique d’Amin 
Maalouf et de Robert Cohen - deux 
personnalités e Des -mêmes consti- 
tuées par rapport de pays et de 
langues multiptes - éclaire de l'inté- 
rieur les figures auxquelles die s*at- 
t tache. Non pas que le nomade, 
r, rémigré ou le métis aient un titre 
t particulier à dire le vrai. Marc 
■r Bloch, jusque dans les jours 
n sombres de 1941, revendiquait 1e 
s fait de n’avoir pas quitté la France, 
e «incapable (...) de concevoir une 
i autre [patrie] où (fl] puisse respirer à 

t- l’aise». L’amertume, 1e ressenti- 
; ment, le refus de l’autre peuvent 
s aussi habiter le métis, l'émigré, le 
î. nomade. Mais là où les métissages 
t- encouragent indépendance, favo- 
i, lisent une vision stéréoscopique du 
te monde et rendent sensibles les mul- 
i- tiples fibres dont une culture se 
ré tisse, 3 est vrai aussi qu’ils peuvent 
ta faire un modèle -pour les manières 
S- de cormaïlre comme pour les choix 
te de faction. 

Les métissages nous éloignent 
ty des autels impurs du nationalisme 
s- et des races, 3s nous pressent de 
> penser par-delà les frontières, Os 
a- nous rappellent le métis qui est en 
üt noos-même. Et Babel vaut mieux 
es qu'une langue unique, car les 
os peuples divers dispersés sur la terre 
le, ne fbnt pas que se combattre. Ds se 
es rencontrent, ils se mélangent, ils 
sy échangent, 3s se traduisent fl arrive 
es même qu'ils chantent dans une 
is- langue étrangère. 


Natalie Zemon Davis est 

professeur d’histoire moderne d 
l’université de Princeton. Elle a 
prononcé 2e 13 juin, dans le grand 
amphithéâtre de la Sorbonne, la 
xvib Conférence Marc Bloch, or- 
ganisée par l’Ecole des hautes 
études en sciences sociales 
(EHESSX dont mm pu bfftms ici les 
principaux extraits. 


t 


■i 






10 / 


12 / LE MONDE / DIMANCHE 18 - LUND1 19 JUIN 1995 


HORIZONS-ÉDITORiAUX 
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A VEC le raid sanglant 
des combattants 
tchétchènes sur 
Boudennovsk, en 
Russie même, et l'assaut, tout 
aussi sanglant, donné par les 
troupes russes contre l'hôpita] 
de la ville, le conflit tchétchène a 
franchi un nouveau degré dans 
Phorreux et dans r absurdité. Aux 
dizaines de milliers de civils 
tchétchènes massacrés par t'ar- 
mée de Moscou, aux villes et aux 
villages de la République indé- 
pendantiste réduits en cendres, 
aux soldats russes victimes, eux 
aussi, d'un combat dont ils ne 
saisissent souvent pas l’objet^ 11 
fant maintenant ajouter, sur 
cette liste écrite en lettres de 
sang, les noms des morts et des 
blessés de Boudennovsk. 

Toute prise d’otages est 
odieuse et doit être condamnée 
comme telle. Celle de Bouden- 
novsk comme les autres, n serait 
tout aussi odieux - et le ministre 
français des affaires étrangères, 
Hervé de Charette, n'en a pas été 
loin - de faire comme si l'attaque 
de la ville russe par les comman- 
dos tchétchènes n'était pas, aus- 
si, la conséquence désastreuse 
delà politique de guerre et de ré- 
pression menée par le Kremlin 
depuis le U décembre 1994, date 
de F entrée des troupes russes en 
Tchétchénie. La demande de né- 
gociation sur la fin des combats 
et la recherche d’un nouveau 
statut pour la Tchétchénie, exi- 
gée par le commando mené par 
Chamil Bassaev, s’est toujours 
heurtée à une fin de non-rece- 
voir de la part du Kremlin. 

Cette négociation est, pour- 
tant, la seule issue possible, 
comme se révèle nécessaire la 
reconnaissance d’une autono- 


mie du peuple tchétchène, dont 
la résistance prouve, à elle seule, 
la volonté de s’éloigner du giron 
de Moscou. Cette résistance va 
continuer, et la prise d’otages de 
Boudennovsk montre qu’elle 
risque de prendre des aspects de 
plus en plus violents et désespé- 
rés. La violence et le désespoir de 
ceux qui savent qu’ils n’ont plus 
rien à perdre et sont désormais 
prêts à utiliser tous les moyens, 
même les plus barbares, pour 
faire connaître leur cause. 

En portant le fer sur le terri- 
toire même de la Fédération de 
Russie, les commandos tché- 
tchènes ont également pris le 
ri s que d’embraser une contrée 
terriblement fragile. Les me- 
naces des cosaques du Caucase 
du Nord, toujours prêts à en dé- 
coudre, à l’égard des réfugiés 
tchétchènes vivant dans cette ré- 
gion, peuvent être prises au sé- 
rieux, comme le risque d’affron- 
tements entre les différents 
peuples cohabitant dans le nord 
du Caucase. 

A moins d’admettre, une fois 
pour toutes, que la guerre va 
continuer avec, comme consé- 
quence inéluctable, de rayer pu- 
rement et simplement la Tché- 
tchénie de la carte, les 
Occidentaux ne peuvent plus se 
contenter de regrets de façade et 
doivent, avant qu’il ne soit trop 
tard, peser directement sur Mos- 
cou pour exiger la recherche 
(Tune solution pacifique. En utili- 
sant les crimes de Boudennovsk 
pour absoudre Boris Eltsine des 
massacres de Grozny et se laver 
les mains de l'écrasement du 
peuple tchétchène, l'Europe 
montrerait, une nouvelle fois, 
son inconséquence et sa couar- 
dise. 


Le danger d'extrême droite 


AU COURRIER 
DU MONDE 

L’analyse esthétique 

L'avis du médiateur «critique 
des critiques » (Le Monde daté 
4-5 juin) a ramené l’attention sur 
la polémique concernant le suppo- 
sé « divorce » entre le public et les 
cri tiques. 

Mais on doit constater une fois 
de plus que la polémique ne porte 
le plus souvent que sur le contenu. 
Cest ainsi que les deux lettres pu- 
bliées sur le film Une. femme fran- 
çaise ont en commun le fait que, si 
leurs auteurs y mettent en ques- 
tion la critique négative parue 
dans Le Monde du 16 mars, c'est 
uniquement sous l'angle du scéna- 
rio, qu'ils paraphrasent, inter- 
prètent et commentent de ma- 
nière aussi administrative que 
généreuse, comme si la dramatur- 
gie et la mise en scène n'avalent 
pas à compter dans le Jugement 
qu'un critique professionnel est 
appelé à porter sur un film, ce que 
mon excellent confrère Jean-Mi- 
chel Frodon a fait avec autant de 
lucidité que de pertinence. 

N'attendre d’un film, ce qui est 
le cas de l’immense majorité des 
spectateurs, que le plaisir d’une 
belle histoire, c’est réduire le ciné- 
ma à une fonction d’illustration et 
la critique & un commentaire litté- 
raire. 

La propension à ignorer le rôle 
spécifique de 1a critique en tant 
qu’analyse esthétique tient sans 
doute à F influence stérilisante de 
la télévision en ce qui concerne la 
perception de l’œuvre: s'il s’agit 
de films anciens, le média télévi- 
suel en neutralise l’aura dont par- 
lait Walter Benjamin (le téléspec- 
tateur a vu le scénario, S n’a pas vu 
le film) et, dans le cas des produc- 
tions récentes, la pression de l'in- 
dustrie est telle que le style est 
souvent standardisé et aseptisé 
pour correspondre au mode de 
conso mmati on télévisuel 
Quoi qu'il en soit, les critiques 
ue doivent pas renoncer à imposer 
leurs analyses des films en tant 
qu’oeuvres d’art, sous peine de ca- 
pitulation professionnelle. Cer- 
tains de vos lecteurs semblent se 
tromper de journal en attendant 
autre chose de vos collègues de la 
rubrique « critique ». 


L ES élections munici- 
pales de 1995 marque- 
ront-elles le moment 
où, à la * fracture so- 
ciale » dûment constatée, s'est 
ajoutée la « fracture civique », 
pour reprendre la terminologie 
de Jean-Paul Delevoye, président 
(RPR) de F Association des maires 
de France ? Entre Fabstention re- 
cord du premier tour et tes scores 
inquiétants du Front national, la 
question s’impose d’elle-même. 
Au-delà de la bataille pour les 
villes, au sein des forces poli- 
tiques classiques, rattitude des 
électeurs dans ces deux registres 
constitue l'enjeu essentiel du se- 
cond tour des élections munici- 
pales, dimanche 18 juin. 

Le niveau d’abstention du 
11 juin peut avoir de multiples 
explications : proximité de l'élec- 
tion présidentielle, confusion en- 
gendrée par la multiplicité de 
listes et de candidats «dissi- 
dents » de droite ou de gauche, 
voire période de Farinée propice 
aux fins de semaine dans les ré- 
sidences secondaires. Le main- 
tien d’un tel niveau d'abstention 
pour te second tour confirmerait 
que l’essentiel n'est pas là, mais 
dans le regard que posent désor- 
mais les électeurs sur leurs élus. 

Cela fait quelques années que 
les élus nationaux sont frappés 
par un discrédit, lié en bonne 
partie à leur impuissance appa- 
rente face aux dégâts de la crise, 
à l’Impression qu’ils donnent 
d’être coupés des préoccupations 
des citoyens ordinaires. Or dans 
les municipalités, la conjoncture 
s’est retournée entre le début du 
mandat des maires élus en 1989 
et sa fin, en 1995 : chômage, ex- 


clusion, insécurité ont frappé 
dans les vfltes. Et les maires ont 
souvent paru eux aussi désarmés 
face à la crise, faute de moyens 
financiers, mais aussi parce que 
les égoïsmes locaux remportent 
souvent sur F intérêt général : fl 
est plus facile de repousser les 
problèmes dans la commune d’à 
côté que d’essayer de les ré- 
soudre. 

L’autre défi démocratique du 
scrutin du 18 juin est rentrée, ou 
non, de F extrême droite dans tes 
mairies. Si les amis de Jean-Ma- 
rie Le Pen s’emparent d’une, 
voire de plusieurs villes, les ef- 
fets d’une teDe secousse pour- 
raient dépasser te simple cadre 
des élections municipales. De 
Philippe Séguin à Laurent Fa- 
bius, eu passant par Charles MBl- 
kra, une partie de la classe poli- 
tique a évoqué ridée d’un « front 
républicain» face à la poussée 
de rextréme droite. Au bout du 
compte, F alliance droite-gauche, 
face au Front national, ne s’est 
véritablement traduite dans les 
faits qu'à Mulhouse. En parti- 
culier à cause du refus des ins- 
tances nationales du RPR d’en- 
trer dans cette logique, même 
pour envisager un simple retrait, 
ce qu'ont pourtant fait à titre in- 
dividuel plusieurs candidats de 
gauche. 

SI le Front national reste à la 
porte des mairies, tout le monde 
en aura été quitte pour la peur. 
Mais s’il s’y implante, puis entre 
au Sénat à l’automne, le dâbat a 
toutes les chances de rebondir. 
Ceux qui ont refusé l'union sa- 
crée contre l’extrême droite 
pourraient se voir demander des 
comptes. 


conseil de sunefflauce. 


Marcel Martin 
Paris 

A PROPOS 

D*« Une FEMME 

FRANÇAISE» 

Le Monde daté 4-5 juin a publié 
deux ternes de lecteurs prenant la 
défense du fîhn de Régis Wargmer 
Une femme française, contre tes cri- 
tiques qui n’out pas ménagé ce film, 
ou qui rien auraient pas compris te 
sens et la portée. Soit Mas ces ini- 
tiatives auraient été plus explicites si 
le Monde avait précisé que leurs au- 
teurs, Catherine Cohen et Benjamin 
Stora, avaient collaboré avec Régts 
Wargnier comme coscénaristes, ce 
qui n’en faisait pas des spectateurs 
tout à fait comme tes autres- 

Antoine Balle 
Paris 
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Histoire d’« A 

FABLE MUNICIPALE 

La commune d’«A», forte de 
ses soixante mille habitants, n'est 
plus un village, n’est pas une ville. 
Autre chose : de F« urbain », peut- 
être 1 

Dans tes années 50, « A » est un 
petit village rural de la « grande 
couronne», de quelques milliers 
d’habitants. Les années 60, c’est le 
boom des grands ensembles. Le 
village, décuplant sa population, 
explose. L'équipement et les ser- 
vices suivront maL Dans les an- 
nées 80, la gauche traditionnelle 
au pouvoir implante du logement 
social au centre; si maladroite- 
ment que la droite revient, s'em- 
pare de la mairie. 

La fête commence. D’abord, une 
éthique : faire de « A » un petit 
NeuŒy. Tout équipement munici- 
pal qui sent son collectivisme as- 
sociatif doit être éliminé. Jus- 
qu’aux noms des rues aux 
consonances trop rouges : celles-ci 
sont hargneusement débaptisées i 
Place aux résidences «pierre de 
taille» aux trompe-l'œil artis- 
tiques, aux boréaux « ïnce/lfgenc ». 
Commence alors pour « A » F ère 
des résidences juteuses. Et la ville, 
la rue, la rencontre ? 

Les habitants de longue date ont 
vu, sous leurs yeux. « A » se trans- 
former en une cité-dortoir «trois 
étoiles». La petite-bourgeoisie 
peu politisée, dépitée par cette bé- 
tonnite effrénée, s’écarte de la 
droite traditionnelle et prête une 
oreille nouvelle non à la gauche 
traditionnelle, empêtrée dan-; sa 
langue de bois, mais aux associa- 
tions de quartier. Elles sont ac- 


tives, ces associations. De suspen- 
sions de permis en rejet de ZAC, 
elles tiennent tête à l’excentrique 
bétonneur au pouvoir. 

Excentriques, les 60 millions de 
francs affectés à la transformation 
d’un parc municipal en succédané 
maladroit d’un jardin baroque 
avec bassins, fontaines et statues 
en béton moulé. Ppur faire dnc- 
NeuIDy. Impavide, la municipalité 
d'« A » délocalise le conservatoire 
municipal de musqué pour r im- 
planter loin du centre, entre la 
voie ferrée et la nationale. Un défi 
au bon sens. 

Excentrique, la décrépitude cal- 
culée du théâtre, hébergé dans un 
misérable hang aT métallique maïs 
situé en plein centre. A dégager. 
Un hangar contre une « résidence 
en plein centre » 1 Le théâtre délo- 
calisé, excentré, ira animer un car- 
refour entre l'autoroute et la na- 
tionale! 

Excentrique et bétonnant 
Les intérêts municipaux n'ont 
que foire des stratégies nationales. 
En dehors des étiquettes, on peut 
hitteT pour rétablir la démocratie 
locale assoupie, étouffée. Re- 
prendre en main le destin de sa 
commune, retrouver le droit à la 
ville doit être l'affaire des habi- 
tants. La rue, la flânerie, la ren- 
contre, la solidarité, la fête, ça 
n'est jamais acquis d'avance. 

Face à cet affairisme urbanis- 
tique, comment ne pas souhaiter 
un retour à l'urbanité ? 

Gérard Diétrich-Sainsaulieu, 
architecte, 
professeur d’urbanisme, 
membre de l’association 
Revivre à Antony 

Citoyenneté, 

QUAND TU NOUS TIENS 
Originaire d’un pays de l'autre 
rive de la Méditerranée, je viens, 
à cinquante ans, d'acquérir la na- 
tionalité française. J’ai donc voté 
à une élection présidentielle pour 
la première fois de ma vie. 

Dans mon pays de naissance, 
j’ai toujours refusé de voter, 
parce que je n'avais pas le choix : 
il n’y avait qu’un candidat, 
unique, toujours le même, pour 
plusieurs mandats successifs, à 
vie, sauf si... 

J’aurais même pu donner ma 
voix pour ce candidat, si seule- 
ment ïi n'avait pas été unique. 
Mais, rien qn'avec sa voix, il pou- 
vait s'auto-élire président de la 
République. N'est-ce pas pra- 
tique ? Sauf que le scrutin était 
réduit à un triste simulacre et la 
démocratie bafouée. Malheureu- 
sement, ce n'est pas un cas isolé. 
Ce qui n’excuse rien, ce qui n’ex- 
clut pas l'espoir. 

Cest fou ce qu'un simple bulle- 
tin de vote vous donne l'impres- 
sion d’être un citoyen à part en- 
tière. C’est aussi la condition 
première de légitimité d’un élu, 
fût-ce le chef de FEtat 
Encore faD ait-il que le bulletin 
de vote soit authentique et qu'O 
offre an choix réel. Faflait-0 en 
avoir été sevré pendant si long- 
temps pour le ressentir aussi in- 
tensément ? Que c’est bon de vo- 
ter ! Que c’est bon la démocratie ! 
Que c’est bon la France, terre 
d'accueil, terre de démocratie ! 


Ab cru Mehdi 
Ecully, Rhône 


Le cursus de Rocard 

Une lettre de lecteur prétendait, 
en réponse à un point de vue de la 
page Débats-Horizons, « éclairer 
une jeune lanterne» (Le Monde daté 
9-10 avril) : cela ne vaut que si 
Fédairage évite d'être partiel et par- 

tiaL 

Présenter Michel Rocard comme 
un rallié au ïtarti socialiste, parachu- 
té à Conflans et obsédé par FSec- 
tion présidentielle, voüà une biogra- 
phie digne de la campagne 
Rectorale d'alors! 

Secrétaire nat ional des E tudi ants 
socialistes en 1955, Rocard quitte U 
SFIO en 1958, lors du ralliement 
éphémère de Guy MoDet au général 
de rtannp- n participe à la fondation 
du PSU en 196a En 1969, Ro card e st 
âu député de la 4 e circonscription 
des Yvelines, battant Maurice Couve 
de Murvüle- Je ne crois pas que Tan- 
rten premier ministre du général de 
rtwiflp. se soit présenté dans une cir- 
conscription acquise à la gauche. 

Quant an désir cTStre président de 
la République, Rocard l'avait expri- 
mé dès 1969. Quoi de plus normal ! 

A la différence de certains ca n d i dat s 
de droite, Rocard n'a jamais joué 
contre son camp. 

Joies Broutin 

une 

La GRAPHIE 
DES NOMS JAPONAIS 
Q fondrait rectifier le rectificatif 
paru dans le Mande daté du same- 
di 8 avril et qui concerne l'ortho- 
graphe du prénom du chef de la po- 
lice japonaise, victime d’un attentat 
teÜOmarsdemtec 
D’après la photocopie de Fartide 
japonais, son nom de famille est Ku- 
rrfmatsu et son prénom, avec le sys- 
tème Hepbum habituellement utili- 
sé pour la transcription du japonais, 
doit s’écrire «làkaji». Comme la 
lecture des patronymes japonais 
n'est pas toujours évidente, même 
pour tes Japonais, 1e journal Asahi a 
mentionné, entre parenthèses et an 
moyen du syllabaire hiragana, la 
prunantiatian correcte des deux car 
ractèresdeœprénom(taka-J),carîl 
peut se lire aussi « kô-ji ». 

Si on Fécrit «làkagi », ainsi que 
vous l'indiquez, fl devrait nomtate- 
raent se prononcer « takagui ». 
Comme, en fiançais, la prononria- 
tion de «làkagj» est identique à 
ceDe de «Thkaji », il vaut mieux uti- 
liser la deuxième graphie, plus 
conforme à F us âge général. De 
toute façon, aucune des deux Rap- 
proche la véritable prononciation, 
qui est « taka-dji ». 

Tout eda peut sembler jeu de pu- 
riste ou de maniaque, donc saps 
grand intérêt En fait, ce qui fr a ppe 
le plus dans la presse française, c’est 
le grand nombre d’erreurs qu'on 
peut relever dans la graphie des 
mots japonais, pour ne parier que 
de cette langue. le Monde est, à cet 
égard, lapubfication où 0 y en a le 
moins. 

jean Démangé 
Paris 

Le toilettage 
DES LOIS SUCCESSORALES 
Le Monde a récemment évoqué 
un « toilettage » des lois successo- 
rales. Pour une fois, on pourrait à 
bon droit imiter les Américains, 
devant lesquels, en général, on bée 
d’admiration idiote. 

Pour les couples mariés sous te 


régime de la communauté, aucun 
droit de succession- Ce ne serait 
que justice: ils ont travaillé en- 
semble toute leur vie, donc il est 
normal que le survivant fou»» 
pleinement des biens acqii& 

Pour les couples mariés avec 
contrat, on suivra les conditions 
de celui-ci, qui fait la krf entre tes 
parties, le tout assorti de droits 
justes. Avec une seule restriction : 
le survivant se verra, ou minimum, 
assuré de l’usufruit de trois pièces 
(chambre, cuisine et séjour), 
même a le domicile est la proprié- 
té du défont U morale sera sau- 
vée et Féquité aussi 
Le passage parents-entoius, ou 
autres héritiers, est soumis à des 
droits à calculer « au mieux ». 

Raoul J. Michel 
Paris 

Une COMMUNAUTÉ 
DUALE 

Les feux de rinformation et de Fin- 
dignation sont centrés, à juste titre, 
sur deux sortes d'exclusion. D’une 
part, tes exclus de la société, car eDe 
n'a pas su leur donner une place, et, 
d’antre part, tes exclus du monde du 
travail (tes chômeurs), hantise de tous 
ceux qui travaillent dans le circuit 
économique privé. 

Un nouveau type de communauté 
« duate » s'installe. D'un côté, ceux de 
FempW privé, qui risquent en perma- 
nence rexdusion par le chômage. De 
r autre, ceux qui sont « garantis tous 
risques» dans remploi pubGc, préser- 
vés dans un statut bétonné par un ac- 
cord objectif entre syndicats puis- 
sants et Etat- 

Sur quels principes d’égalité (ou 
d’équité) ce déséquilibre se justifie- 
t-il? 

L'emploi pubfic pate-t-0, comme 0 
l'affirme, cette garantie tous risques 
par une moindre rémunération 
moyenne globale ou des conditions 
de travail plus détestables? Rien n’est 
moins sûr 

Pour l' affirm er Q faudrait en effet 
qu’une étude comparative sérieuse 
puisse être réalisée en perçant ropari- 
té de la totalité des rémunérations et 
avantages divers du pub&c et du privé. 
Dans ces derrières, il faudrait indure, 
évidemment, 1e nombre des exclus du 
chômage et leurs indemnités. Le 
ŒRC défimttfapu, je crois, réussir à 
te foire. 

Le vrai danger de la pennanencecte 
cette situation duale trop affirmée est 
la fascination inspirée par le monde 
du travail avec «garanties tous 
risque »à tous tes niveaux de respon- 
sabilité. I\3m créer eiKore plus de ri- 
chesses à partager entre tous, D est in- 
dispenra b tetfe donner; au cont rai re, à 
beaucoup de tâtes Terme de prendre 
des risques 

Bernard Sauvaire 
Boulogne, Hauts-de-Seine 


RECTIFICATIF 

M. PORTNOI N* A PAS ÉTÉ 
MIS EN EXAMEN 
Contrairement à ce que nous 
avons écrit dans nos éditions du 
14 juin, à propos d'une enquête ju- 
diciaire sur la Générale des eaux, 
Bernard Portnoi, directeur juri- 
dique et des services administratifs 
de cette société, n'a pas été mis en 
examen par le juge Prêtre. Nous 
prions M. Portnoi d’accepter nos 
excuses. 


TRAIT LIBRE 
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SALON DU BOURGET Le 

Concorde devant terminer sa carrière 
entre 2005 et 2010, des recherches sont 
engagées pour définir l'appareil superso- 
nique qui lui succédera. Compte tenu de 


l'étroitesse du marché et du coût de dé- 
veloppement -entre 80 et 100 milliards 
de francs, moteurs non compris - les 
Etats-Unis et l’Europe, rejoints par le Ja- 
pon, envisagent une coopération. • LE 


BUDGET (197 millions de dollars) consacré 
par les Etats-Unis aux recherches leur per- 
met de prendre de l'avance sur l'Europe. 
• LA VITESSE du futur avion superso- 
nique. entre Mach 2 et Ma ch 2.4, restera 


proche de celle du Concorde, â cause du 
coût des alliages à employer pour résister 
à l'échauffement. # LE PROTOTYPE du 
Concorde a été restauré pour être intégré 
au patrimoine national industriel. 


Les Etats-Unis devancent l’Europe dans la conrse an supersonique 

A moins de quinze ans de l'arrêt de son exploitation, on sait déjà que le Concorde n'aura qu'un seul successeur. 

En 1994, les Américains ont consacré treize fois plus de crédits que les Européens à la conception d'un avion dépassant Mach 2 


LA COURSE au supersonique a 
commencé. Avant même que le 
projet soit lancé, les industriels se 
jaugent pour trouver leur place 
dams ce qui sera, peut-être un 
jour, le successeur du Concorde. 
Car, de paît et d'autre de l’Atlan- 
tique, avkmneurs et motoristes ne 
veulent pas rater le coche. 

Le supersonique de seconde gé- 
nération ne sera pas le fils du 
Concorde. Celui-ci a laissé un 
mauvais souvenir chez les indus- 
triels. Prouesse technologique, 
l’appareil qui a pris son envol 
commercial le 21 janvier 1976 s'est 
soldé par tm échec financier. II a 
permis de cimenter l'industrie aé- 
ronautique européenne mais n'a 
pas réussi à percer le marché amé- 
ricain pour cause de protection- 
nisme, mais aussi de pollution, de 
bruit et de consommation exces- 
sive de carburant Arrivé en pleine 
crise du pétrole, le supersonique 
s’est avéré d'un coût d’exploita- 
tion trop élevé. 

AUGMENTER LA CAMCITË 

Américains et Européens, qui 
travaillent aujourd’hui sur des 
projets tjui leur sont propres, par- 
tagent la même analyse : le projet 
sera rentable ou ne sera pas. Au- 
jourd'hui, tes constructeurs s’em- 
ploient à étudier le surcoût que le 
passager est prêt à payer pour un 
vol d’une durée de 40 à. 50 % plus 
courte. Boeing le chiffre entre 10 
et 20% des tarife pratiqués pour 
les avions subsoniques. Aérospa- 
tiale estime ce surcoût acceptable 
& 20%. L'appareil devra transpor- 
ter beaiïesd^jÊWg «^passiîfeéb 
• que lé’ GtmôotdèHsà eàpaaté' est 
de lQOifflfônrfeffi sWt 1 250 , 'passà- 
' gers pour les Européens, au moins 
300 pour les Américains, fl devra 


Le successeur du Concorde 


, TRANSPORT SUKftSOtttQftK 
Soudan pubüt à la roeberdt* «b 1994 
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te futur avion supersonique pourrait voler en 2007, à Muet 2 ou 
Mach 2,4, transportant 250 à 300 passagers. - 


aussi posséder un rayon d’action 
de 10 000 kilomètres environ, au 
lieu de 6 500 pour le Concorde. 

Les constructeurs ont égale- 
ment une vision commune du 
marché. Le trafic long-courrier de- 
vrait connaître une croissance de 
5 à 6 % par an dans les prochaines 
années. En 2015, le nombre de 
passage itttô" triplé 1 et cette 
croissance Conàrnq particulière- 
ment T&'dé^lacimefnts^u-dessus 
des océans, Atlantique nord et Pa- 
cifique. Si les constructeurs 


semblent convaincus de l’exis- 
tence d’un marché, fls s’accordent 
à dire qu’un seul appareil verra 1e 
jour, probablement à l’horizon 
2007 (le Concorde devant termi- 
ner sa carrière entre 2005 et 2010). 

Les besoins sont limités ; on 
parle de 500 à 1 000 appareils vers 
2015, selon les prévisions les plus 
'■ôpÜihistfeiC Or.'le'coût de dévelop- 
pement est estimé entre ÔO .et 
*%W) mlHfarasWJè francs -sans 
compter les moteurs-, ce qui 
équivaut à trois fois le coût d’un 


programme subsonique, selon les 
Européens. Autant d'éléments qui 
plaident en faveur d’une coopéra- 
tion transatlantique. 

Les Européens (Aérospatiale, 
British Aerospace et Daimler- 
Benz Aerospace), d'une part, et 
les Américains (Boeing et McDon- 
nell Douglas), d'autre part, ont 
constitué en 1990 un groupe 
d’études commun. Ce « groupe 
des cinq» s’est élargi à l’italien 
Alenia, aux industriels japonais à 
travers le consortium JAI et au 
russe Tupolev pour devenir le 
«groupe des huit». «/Vous 
comparons notre protêt avec celui 
des Américains pour 'essayer de dé- 
finir un produit commun, explique 
Langjn Fourdrinier, directeur des 
pro gramm es supersoniques et mi- 
litaires à Aérospatiale. Si le super- 
sonique voit le jour, il y aura inévi- 
tablement à terme un partage des 
responsabilités. » 

TRÈS GROS OU TRÈS RAPIDE? 

Mais les industriels n'en sont 
pas encore là. Pour l’heure, Euro- 
péens et Américains se jaugent à 
- travers la détermination de leurs 
> gouvernements respectifs. L'aide 
publique dans la recherche super- 
sonique, en 1994, s’est élevée à 
moins de 15 millions de dollars en 
Europe contre 197 millions de dol- 
lars aux Etats-Unis et 56 millions 
de dollars au japon. Les moyens 
financiers dégagés pour ce pro- 
gramme outre- Atlantique 
donnent le vertige aux Français. 

La NASA a dépensé 500 millions 
de dollars entre 1989 et 1993 dans 
Té’ cadre du programme HSR 
(High Speed Research). Enfre 1994 
et 1999, un budget public de 
1,5 milliard de dollars ira à une 
équipe intégrée regroupant dans 


un programme civil la NASA, les 
avionneurs Boeing et McDonnell 
Douglas, les motoristes General 
Electric et Pratt and Whitney. Les 
Américains s'appuient sur les 
connaissances technologiques des 
Russes et ont conclu un accord, en 
septembre 1994, avec le construc- 
teur Tupolev afin d’utiliser le 
TU 144, l’avion supersonique so- 
viétique. Une campagne d’essais 
en vol devrait avoir lieu au prin- 


traumatisme Hé à l’échec 
commercial du Concorde. Le gou- 
vernement français n'est pas in- 
sensible aux arguments d'Aéoros- 
patiale, mais attend que ses 
partenaires européens se dé- 
cident. Enfin, les Allemands, tant 
au niveau industriel que politique, 
n’v croient pas. Daimler-Benz Ae- 
rospace pousse le programme 
d'un très gros avion, te Superjum- 
bo, au détriment de l’avion super - 


Vitesse limitée 

Selon que Ton considère le projet de Boeing ou celui des Euro- 
péens, la vitesse projetée du fils du Concorde varie. Le premier 
penche pour un avion volant à une vitesse de croisière de Mach 2,4 
qui permettrait, par exemple, de faire passer le temps de vol entre 
Los Angeles et Tokyo de 10 heures et 18 minutes en vitesse subso- 
niqne à 4 heures et 18 minutes. Les seconds travaillent sur une vi- 
tesse de Mach 2 (Identique à celle du Concorde) qui correspond à 
une division par deux de la durée d’un voL Ainsi, en dépit de toutes 
les avancées technologiques, le futur avion supersonique ne réalise- 
ra pas un bond en avant dans le domaine de La vitesse. Car, ne pou- 
vant échapper an «bang sonique » lois du franchissement du mur 
du son, tout successeur du Concorde sera confronté à rinterdictlon 
de survoler les zones habitées à des vitesses supersoniques qui li- 
mite Fusage de celles-ci au survol des océans - comme c’est déjà le 
cas pour le Concorde- et éventuellement des zones désertiques 
(comme la Sibérie), ainsi que le réclament les constructeurs. 


temps prochain. Les Européens 
(français et britanniques), qui dis- 
posent d’un atout technologique 
grâce au Concorde, arriveront-ils 
à le conserver? 

« L’Europe reste les deux pieds 
dans le même sabot et il n'y a pas 
de dynamique autour de ce pro- 
gramme », déplore Louis Gallois, 
le PDG <F Aérospatiale. En Europe, 
gouvernements et industriels 
peinent à se mettre d'accord. 

Les pouvoirs publics britan- 
niques ne se remettent pas du 


sonique contesté par les écolo- 
gistes. En outre, les sommes 
investies par les Américains sur le 
supersonique seraient en tait des- 
tinées à d'autres programmes, 
commente un industriel d’outre- 
Rhin. 

En attendant, l'Europe reste en 
panne de financements et risque 
de laisser les Américains seuls en 
piste avec un rôle limité de sous- 
traitant. 

Martine Laronche 


Les ambitions technologiques sont soumises 
au réalisme commercial et à la taille de la planète 


La renaissance du Concorde 001 

La restauration de l'appareil prototype est presque terminée 


« AMÉLIORER l'existant», voQà 
le mot d'ordre des constructeurs. 
Les ingénieurs ont dû passer leurs 
rêves au tamis de la crise écono- 
mique, si bien que la majorité des 
avions de transportdu futur béné- 
ficieront probablement plus 
dévolutions technologiques que 
de véritables révolutions. 

En dessous de la vitesse du son, 
tes efforts porteront principale- 
ment sur une dimin ution du poids 
des appareils, de leur consomma- 
tion et de la polhitioii, chimique et 
sonore. : Les turboréacteurs à 
double fins, apparus dans les an- 
nées 60, continueront à être utili- 
sés, mais les ingénieurs s'em- 
ploient à augmenter 1e taux de 
dflutfon -le rapport entre les vo- 
lumes d’air expulsé ette carburant 
employé- dont l'optimum, pour 
tes avions de transport, est ertimé 
à 10. Le plus puissant des réacteurs 
actuellement construits, r améri- 
cain GE 90 de General Electric, 
tfofifre qifun taux de 8^. 

Les émissions chimiques seront 
réduites par la généralisation des 
chambres de combustion à deux 
têtes et l’ainffloration du mfiange 
an/carburant La pollution sonore, 
actuellement située autour de 
95 décibels, pourra, elle, être ra- 
menée à .90 dB par des méthodes 
acoustiques classiques. Mais, au- 
delà, il faudra trouver des tech- 
niques -de «contrôle actif» du 
bruit, en dotant l’appareil d’un 
dispositif produisant des ondes 
sonores susceptibles d’annuler 
ceflps émises partes moteurs. . 

PROBLâNE DE TEMPÉRATURE 

Enfin, la construction de très 
gros porteurs, transportant de 800 
à 1000 passagers, nécessitera de 
oansotider la structure des appa- 
rab, et d'intégrer plus-intfinement 
te carlingue à la surface portante. 

■■ Le* programmes, supersoniques 
cumuleront contraintes écono- 
udques et environnementales et 
seront encore plus gourmands en 
nouvelles technologies- Passer de 


Mach 2 - la vitesse dn Concorde - 
à Mach 2,4, comme le prévoient 
les Américains, nécessite un Saut 
technologique considérable. A 
Mach 2, les frottements aérodyna- 
miques font monter la tempéra- 
ture de la «peau » du Concorde à 
100 1. A Mach 2,4, elle serait de 
180 1 environ, bien trop élevée 
pour Factuel alliage d’atamnium. 
Les Américains devront donc utili- 
ser les matériaux de leurs avions 
secrets de reconnaissance, ou en 
développer de nouveaux. 

Les Européens, qui comptent 
tripler la durée de vie de leur ap- 
pareil (20 000 heures aujourd'hui 
pour le Concorde), devront faire 
de même. Os travaillent donc à la 
fois sur les alliages fine tuant du ti- 
tane) et des composites (carbone- 
carbone), et espèrent, par la 
même occasion, gagner 40 % de 
niasse à vide. Cependant, de nom- 
breuses inconnues demeurent sur 
leur capacité de résistance au 
vieillissement. Les matériaux 
composites feront aussi leur en- 
trée da m les moteurs. Mais leurs 
procédés de fabrication et <Fusi- 
nage-scni très difficiles à maîtriser, 
et particulièrement coûteux. 

Tbojours sur la motorisation, la 
Snecma et Rolls-Royce planchent 
' surimîHtifetdepropulsàiràcycIe 
variable, combinant les avantages 
du double flux pour lé vol subso- 
nique avec ceux du simple flux 
pour le supersonique. L’Office na- 
tional d’études et de recherches 
aéronautiques (Onera) étudié par 
ailleurs des systèraes d’aubés soli- 
daires d’au anneau, et non pins 
fiées à un pas central, ainsi que des 
paliers magnétiques qui permet- 
tront d’éviter les systèmes de lu- 
brification, Lès Américains tra- 
vaillent, eux, plus particulièrement 
sur FaméHoratioa des mélanges et 
de l'éjection des gaz propulseurs. 
Des progrès substantiels' pour- 
raient également être ‘réalisés dans 
la maintenance, tant des moteurs 
que des structures. s’agit de 
concevoir lies procédés ou des ma- 


tériaux « intelligents », capables de 
donner une idée de l’état d’usure 
des pièces sans avoir à procéder à 
une révision complète et systéma- 
tique, explique Gérard Lamelle, 
responsable du programme hy- 
personique chez Aérospatiale. On 
imagine ainsi l'implantation des 
fibres optiques permettant d’inspec- 
ter les réservoirs, ou ^utilisation de 
matériaux piézo-électriqu es [pro- 
duisant un signal électrique en cas 
de déformation] qui se «pluirt- 
dront» sWs ont souffert envoi» 

UES JAPONAIS RÊVENT DE MACH 5 

Plus prospectif, le transport hy- 
personique, c’est-à-dire au-delà 
de Mach 5, à une vitesse où les 
particules d’air commencent à se 
dissocier sous l’effet de la chaleur, 
ne fera pas son apparition avant 
2025- n n’intéresse guère plus que 
la défense et l’industrie spatiale. 
Le transport dvil n’est prôné que 
par les Japonais, qui entretiennent 
un p rogr am me de recherche am- 
bitieux. 

Mais, si Ton en croit les spécia- 
listes français, le « banc de labora- 
toire » nippon est plus tourné vers 
te spatial que vers l’aéronautique, 
même sll peut engendrer des re- 
tombées intéressantes pour le su- 
personique. Les industriels occi- 
dentaux répugnent pour leur part 
à se lancer dans des recherches 

exorbitantes, et à s’attaquer à des 

« verrous technologiques » jugés 
insurmontables. D’autant qu’à 
partir d’une certaine vitesse le 
globe devient trop petit : l’avion a 
à peine atteint sa vitesse de croi- 
sière qnü hû faut entamer sa des- 
cente. D n’est utilisé à pleine capa- 
cité que dans une portion 
négligeable du vol. «Si l'enjeu 
consfrre seulement à faire gagner 
quelques heures au passager, iro- 
nise un Ingénieur, il est bien pfus 
rentable de lui proposer des sièges 
plus confortables pour faire passer 
le temps.» 

Hervé Morin 


« LE CONCORDE, en ternes de patrimoine, équivaut 
bien à un tableau»: conservateur au service de res- 
tauration des Musées de France, Bénédicte Rolland- 
VÜIemot défend la préservation du patrimoine indus- 
triel Tandis que ses collègues restaurent de délicats 
rétables flamands ou d’antiques sculptures grecques, 
la jeune femme parle avions, automobiles, radars ou 
machines sidérurgiques. Quand le Musée de Pair et de 
l’espace, installé au Bourget, a envisagé la restaura- 
tion du pro totype du Concorde, c’est elle qui a re- 
présenté la direction des Musées de France au sein du 
comité scientifique créé pour cette opération d’enver- 
gure. Entré au musée en 1973, te Concorde 001 était en 
piteux état vingt ans plus tard. 

Peinture écaillée et corrosion avancée en bien des 
emhoits, hublots pleins d’eau, fiente de pigeon sur 
l'empennage, visières du nez opaques : le pionnier de 
Variation supersonique commerciale, posé sur un par- 
king à Pair fibre, accusait les traces des intempéries. 
Llntérieur de ravkm, ouvert à la visite, ne valait pas 
mieux. Avant de Foffrir au Musée de l’air et de l’es- 
pace, Aérospatiale avait prélevé bon nombre de ca- 
drans. Et des petites pièces ou des morceaux de cables 
avaient été dérobés par des visiteurs fétichistes. 

870 HEURES DE V£ ACTIVE 

Le Concorde et en particulier son prototype méri- 
taient mieux. Cet appareS représente une page impor- 
tante du renouveau de Variation européenne. Les re- 
cherches relatives & sa réalisation ont commencé dans 
la deuxième moitié des années 50 en France et en 
Grande-Bretagne. Les deux pays signent un accord eu 
novembre 1962 pour la construction d’un superso- 
nique dvfl. Les premières pièces sont usinées en 1965 
et, le 2 mars 1969, André Hncat, pBote d’essai, réussit 
le premier vol du prototype 001 à TbulQ use- Blagnac. 

La durée de rie active du prototype a été courte : 
après 396 vols d’essai et 870 heures de vol, 1e 001 fran- 
çais a pris une retraite précoce le 1® août 1973. C’est 


André Thrcat encore qui le pilota deux mois plus tard 
jusqu’au Musée de Pair et de l'espace. Far rapport à 
un appareil de série, le nez pivote différemment, les 
alliages sont de métaux plus rares, l’intérieur ne 
comporte pas de sièges, hormis ceux de la cabine de 
pilotage. 

La première étape a consisté à rassembler toute la 
documentation - papiers, films - sur le Concorde. « Ni 
Aérospatiale ni son homologue britannique n’avaient 
conservé toutes leurs archives », regrette Bénédicte 
RoDand-vakmoL Deux jeunes ingénieurs ont ensuite . 
suivi la longue expertise de l'endommagement de 
l'avion, confiée à l’Institut polytechnique de Séve- 
nans, spécialisé dans les problèmes de corrosion des 
métaux. 

Antenne de cette étude physico-chimique, fl est ap- 
paru que la restauration était difficile mais envisa- 
geable. Plusieurs mécènes ont accepté d’aider en 
argent (Aérospatiale, entre autres), ou en matériel et 
en main-d’œuvre (Air France, armée de l’air..). 

Le chantier a démarré en 1994. « Les travaux ont été 
réalisés à la fois par les ateliers du musée, des peintres 
professionnels, des appelés de l’armée de l'air, des élèves 
ingénieurs, notamment des filles, en guise de stage ou- 
vrier », explique Marc Magnin, Vun des deux jeunes 
ingénieurs embauchés pour ia restauration. En s’ins- 
pirant des photos d’époque, tous les marquages sous 
1e «ventre» de Varion ont été recopiés fidèlement. 
Aujourd'hui, la restauration extérieure est terminée, 
et Varion a été présenté au Salon du Bourget. Û reste à 
terminer l’intérieur et à construire un hangar dans le 
musée pour protéger l’appareil. Là, à partir de la fin 
1995, Varion emblématique sera prêt pour recevoir la 
visite des passionnés d’aéronautique. 

Le prototype britannique, lui, est depuis longtemps 
à l'abri d’un hangar à l’Imperial War Muséum de Dux- 
ford. 


■ PRÉFÉRENCE EUROPÉENNE: 
le premier ministre, Alain jappé, 
visitant le Sakm du Bourget, same- 
di 17 juin, à la veille de la clôture de 
l’édition 1995, devait demander à la 
Commission européenne de chan- 
ger d’attitude pour favoriser les re- 
groupements dans l’industrie aéro- 
nautique, et de sortir de sa 
passivité face à la chute du doBac 
Insistant, comme le président 
Chirac une semaine avant lui, sur 
la nécessité d’instaurer la préfé- 
rence européenne, le premier mi- 


nistre devait souligner l’intérêt 
d’opérer en Europe des restructu- 
rations industrielles dans ce sec- 
teur. Si la constitution d’entre- 
prises transnationales est à l’ordre 
du jour, Alain Juppé n’a abordé au- 
cun dossier précis. 11 devait en re- 
vanche confirmer que 1e gouverne- 
ment étudiait les modalités de la 
fermeture et de la conversion du 
. site d’Albion, te chef de l’Etat de- 
vant définir Tan prochain les fri- 
tures composantes de la dissuasion 
française. 


Catherine Bédarida 


■ ARIANESPACE : quatre nou- 
veaux contrats, d'un montant to- 
tal de mïUiaid de francs, ont été 
annoncés, vendredi 16 juin au Sa- 
lem du Bourget, par Arianespace. 
TTOis ont été signés avec la Malai- 
sie, la Thaïlande et l'Indonésie, le 
quatrième concerne le satellite 
d’observation militaire HéfioslB, 
développé par la France avec rEs- 
pagne et l’Italie. Le carnet de 
commandes cf Arianespace s’élève 
à 40 lancements pour un montant 
total de 17,5 utüfiarâs de francs. 
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Revue des valeurs 


Semaine du 15 au 19 mai 1995 
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PARIS 

Indice CAC 40 


+ 0,45% 


Dans le brouillard 


L’ÉTENDUE des incertitudes à 
la fois sur l’évolution des taux 
d’intérêt à court et à long terme 
mais aussi sur la force réelle de 
la croissance et pour finir sur les 
choix gouvernementaux en ma- 
tière de réduction des déficits 
publics, a rendu la Bourse parti- 
culièrement fragile et incertaine. 
Après son repli de près de 3,77 % 
la semaine dernière, le CAC 40 
s'est certes repris, mais il a tînt 
par retomber vendredi iuste au- 
dessus du seuil des 1 900 points, 
affecté par la baisse sensible du 
marché obligataire. En tout, sur 
la semaine, l'indice a regagné un 
petit 0,45 % à 1 904,95 points. 

Comme le souligne l'analyse 
mensuelle de juin de la Société 
générale sur la situation écono- 
mique française, l’environne- 
ment s’est sensiblement dégradé 
depuis le début de l'année. L'ac- 
tivité a fléchi aux Etats-Unis et 


marque le pas dans de nom- 
breux pays européens où les 
rythmes de croissance ont subi 
le contrecoup des perturbations 
de change et de politiques bud- 
gétaires plus restrictives visant à 
réduire les déficits. Du coup, les 
prévisions de croissance des ré- 
sultats des entreprises en 1995 
sont regardées avec prudence. 
L’approche de la présentation 
du collectif budgétaire accentue 
aussi la nervosité des opéra- 
teurs. 

Plus encore, la France souffre 
d’un niveau très élevé de ses 
taux à court terme qui corres- 
pondent depuis mars à la volon- 
té de la Banque de France de dé- 
fendre à tout prix la parité 


franc-mark mais qui pèsent sur 
la demande intérieure. 

C'est d'ailleurs la décision de 
la Bundesbank de laisser en 
l'état sa politique de crédit qui a 
enrayé la reprise qui s’était ma- 
nifestée sur le marché des ac- 
tions lors des deux premiers 
jours de la semaine. Même si 
l'attitude de la Bundesbank était 
attendue par la majorité des ex- 
perts, elle a fait pourtant des dé- 
gâts mercredi sur les marchés 
des obligations et des actions. 
L’indice CAC 40 est ainsi revenu 
à nouveau sous les 1 900 points, 
comme il l’avait fait le vendredi 
précédent pour la première fois 
depuis le 20 avril. Contrastant 
avec les deux premières séances 


de ia semaine, l’activité a été im- 
portante, le volume des 
échanges s’élevant à 5,2 mil- 
liards de francs. 



VOLUME DES TRANSACTIONS (en milliers de francs) 
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DURABLEMENT BLOQUÉE 

Hans Tîetmeyer, le président 
de la Bundesbank, commentant 
la situation économique de l’Al- 
lemagne, a déclaré qu’elle de- 
vrait être plus claire en sep- 
tembre. Immédiatement, les 
opérateurs en ont conclu qu’il 
n’y aurait pas de baisse des taux 
allemands. En France, la situa- 
tion serait donc durablement 
bloquée également en matière 
de taux. Or les analystes jugent 
indispensable un allégement des 
conditions de crédit afin de re- 
lancer la consommation et l’ac- 
tivité. 

Après le fort repli de mercredi, 
la Bourse de Paris s’est pourtant 
ressaisie jeudi, effectuant une 
belle remontée, qui lui a permis 
de repasser au-dessus des 
1 900 points. L’absence de mou- 
vement sur les taux français jeu- 
di n’a pas provoqué de décep- 
tion particulière. Les 
intervenants ont en revanche 
été plutôt satisfaits de la réduc- 


tion d’un seizième de point du 
taux au jour le jour, qui pourrait 
être le prélude à un prochain as- 
souplissement monétaire, d’au- 
tant plus que le franc se tient 
toujours bien. Un espoir de 
courte durée, puisque la baisse 
sensible du marché obligataire 
vendredi a entraîné les valeurs 
françaises dans son siiiage» le 
CAC 40 perdant en clôture 
0,82 % après avoir abandonné en 
séance jusqu’à 1,79 %- 
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TOKYO 

Indice Nîkkei 


-2,27% 


Encore plus bas 


LES SEMAINES se suivent et se 
ressemblent à la Bourse de Tokyo, 
dont la chute semble devenir 
inexorable. L’indice Nîkkei a en- 
core perdu 2,27 % d’un vendredi à 
l’autre en raison des inquiétudes 
sur la reprise économique au Ja- 
pon. « Tant que durera l'incertitude 
sur les mesures économiques [que 
doit annoncer le gouvernement], 
les valeurs vont vraisemblablement 
continuer en baisse », a indiqué un 
opérateur. L’indice Nikkei des 
225 valeurs a terminé la semaine à 
14 703,17 points, en baisse de 


341,01 points (- 2,27 %), après un 
recul de 804,95 points (5,1 %) La se- 
maine précédente. 

Dès lundi, le Nikkei est passé 
sous la barre des 15 000 points 
pour la première fois depuis août 
1992. Après un nouveau recul mar- 
di, la Bourse a modérément re- 
bondi mercredi. Le Nikkei est 
franchement reparti à la baisse 
jeudi pour atteindre son plus bas 
de l’année à 14 376 en cours de 
séance. Mais fl s’est repris avant la 
clôture après que Yoshiro Mori, 
membre influent du Parti libéral 
démocrate au pouvoir, eut récla- 
mé une réforme des impôts sur les 
gains boursiers. Les propositions 
de M. Mori ont continué à soute- 
nir le marché vendredi 
Indice du 16 juin: Nikkei 
14 703,17 (contre 15 044,18) ; Topïx 
1 203,67 (contre 1 223,75). 


LONDRES 

Indice FT100 +0,85% 


Portée par les OPA 


LA BOURSE de Londres a été 
soutenue cette semaine par la 
multiplication des rumeurs d'OPA 
après la confirmation de l’exis- 
tence de négociations entre la 
Dresdner Bank et la banque bri- 
tannique Kteinwort Benson en vue 
de l'acquisition de cette dernière. 
L’indice Rxrtsie des cent grandes 
valeurs s’est inscrit vendredi en 
clôture à 3 366,1 points, après un 
gain hebdomadaire de 28,4 points 
(0,85%). 

Les chiffres de l’inflation et des 
ventes de détail américaines ont 


également un effet positif, car Us 
ont alimenté les espoirs d’une 
baisse des taux d'intérêt aux Etats- 
Unis. Parmi les indices écono- 
miques britanniques bien accueil- 
lis ont figuré celui du chômage 
(- 10000 en mai) et la croissance 
des rémunérations moyennes (in- 
changée à 3,5 % en avril), qui ont 
quelque peu rassuré la City sur les 
risques de surchauffe de Pécono- 
mie britannique. Les gains ont ce- 
pendant été freinés par le main- 
tien des taux directeurs de la 
Bundesbank jeudi, par une hausse 
du taux annuel d'inflation britan- 
nique à 3,4 % en mai contre 33 % 
le mois précédent et par un déficit 
budgétaire plus Important que 
prévu en mai qui a atteint 4,15 mil- 
liards de livres. 

Indice FT 100 du 16 juin : 3 366,1 
(contre 3 337,70). 


FRANCFORT 

Indice DAX 30 - 0,09 % 


Consolidation 


FRANCFORT a connu une se- 
maine de consolidation à un ni- 
veau élevé, l’Indice DAX 30 se 
maintenant au-dessus du seuil 
psychologique des 2 100 points, 
tandis que le marché obligataire a 
accusé un accès de faiblesse. L'in- 
dice DAX des trente valeurs ve- 
dettes a terminé la semaine à 
2 119,79 points, sur une baisse mi- 
nime de 0,09 % par rapport à la 
clôture de vendredi dernier. La 
place allemande a débuté la se- 
maine sur un léger recul de 0,10 %. 
Les investisseurs sont restés sur 


leur réserve dans l’attente de la 
publication des statistiques améri- 
caines (prix à la consommation et 
commerce de détail pour mai). 
Mardi, le DAX 30 terminait en re- 
cul de 031 % dans un volume de 
transactions peu fourni. Le mar- 
ché des valeurs s’est quelque peu 
réveillé mercredi avant de s’effri- 
ter jeudi et vendredi 

La dérision de la Bundesbank de 
laisser ses taux directeurs inchan- 
gés n’a eu aucun impact sur le 
marché, ont estimé les analystes. 
« Une politique de taux stables est 
la condition pour une hausse conti- 
nue des cours», a indiqué la. 
Connserzbank dans son rapport 
hebdomadaire, qui estime que. b. 
conjoncture économique aliè- 
mande reste bonne. 

Indice DAX du 16 juin: 2119,79 
(contre 2 121,75). ’ 


NEW YORK 

Indice Dow Jones + 1,96% 


Toujours plus haut 


LA PAUSE de la semaine der- 
nière n’aura pas duré longtemps. 
Wall Street a terminé la semaine 
pour la première fois de son his- 
toire au-dessus des 4 500 points de 
l’indice Dow Jones et après trois 
séances consécutives de records. 
Les dernières séances de la semaine 
ont été dominées par des échanges 
techniques à l'approche de 
l'échéance trimestrielle de plu- 
sieurs options et de contrats liés 
aux indices boursiers, la fameuse 
journée «des trois sorcières», qui 
tombait vendredi. Les détenteurs 
de capitaux se sont livrés à des ha- 
billages de portefeuilles qui 
consistent à acheter les valeurs de 
sociétés plus connues afin de pré- 
■une meilleure image de leurs 
ïments à leurs clients. 

I 
I 


Au final, l’indice Dow Jones des 
valeurs vedettes s’est inscrit ven- 
dredi en clôture à 4510,79 points 
en hausse de 86,82 points (1,96 %) 
sur la semaine. 

«Nous estimons que la première 
phase de hausse du marché boursier 
s’est condue début mai», explique 
Don Hays, responsable de la firme 
Wheat First Butcher Singer. «Bien 
que les principaux indices (du mar- 
ché) continuent de grimper, leur évo- 
lution est maintenant beaucoup plus 
fragmentée », a-t-il observé. « fl se- 
ra plus difficile pour le marché d'en- 
registrer une performance supé- 
rieure le mois prochain», a-t-il 
ajouté. 

D'autres analystes estiment 
pourtant que la grande Bourse 
new-yorkaise devrait continuer à 
collectionner des records, grâce 
surtout aux perspectives d’une 
poursuite de la détente des taux 
d'intérêt à long terme, qui, selon 
certains d’entre eux, devraient 
tomberà 6% avant la fin de l’été. 

Indice Dow Jones du 16 juin: 
4 510,70 (contre 4 423,97). 


COURS DE CLÔTURE D’UNE SEMAINE A L'AUTRE 


NEW YORK 

les valeurs du Dow JcNnes 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 


FRANCFORT 

Les valeurs du DAX 30 
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FINANCES ET MARCHÉS 


L£ MONDE /DIMANCHE 18 - LUND1 19 JUIN 1995/15 


Crédits, changes et grands marchés 


MARCHÉ INTERNATIONAL 
DES CAPITAUX 


Emprunter en yens ? 

LE MOMENT est-fl venu de se 
procurer des ressources en yens 
sans courir le risque de voir la 
contrevaleur de sa dette augmen- 
ter rapidement? La question est 
ravivée par la réunion d’Halifax et 
les débats menés au sommet des 
pays les plus industrialisés du 
monde quant à une évolution or- 
donnée des cours de change. Ces 
derniers mois, la fermeté de la de- 
vise japonaise a imposé la plus 
grande prudence à ce sujet Dans 
leur majorité, les emprunteurs eu- 
ropéens qui se sont lancés cette 
armée sur ce marché ont immé- 
diatement pris la précaution de 
conclure un contrat avec un éta- 
blissement financier spécialisé, de 
façon à obtenir le produit de leur 
opération en une autre devise, la 
leur ou le dollar: 

Dans plusieurs capitales, à 
Vienne, à Paris, quelques débi- 
teurs parmi les plus prestigieux 
songent maintenant avec envie à 
l'économie considérable qu’ils 
pourraient réaliser s’ils conser- 
vaient tel quel un emprunt libellé 
en yens. Les taux d’intérêt prati- 
qués à Tokyo sont les plus bas du 
monde et on imagine mal qu’ils 
diminuent beaucoup encore. Pour 
une durée de dix ans, un débiteur 
étranger de qualité aurait à servir 
moins de 3,5 % l’an. Les niveaux 
correspondants en schillings au- 
trichiens ou en francs français 
sont proches de 7,25 % et 7,75 % 


respectivement. La solution appa- 
raît d’autant plus opportune que, 
pour leur part, les investisseurs 
nippons s’empresseraient - on 
rassure à Tokyo - de souscrire à 
de telles transactions qui leur per- 
mettraient de diversifier leur por- 
tefeuille de titres. 

En fait, malgré cette conjonc- 
ture favorable, les spécialistes ne 
s’attendent pas à une arrivée mas- 
sive de grandes entreprises ou 
d’établissements publics français 
sur le marché des obligations en 
yens. Dans l’ensemble, ils conti- 
nuent de se montrer beaucoup 
plus réservés que d’autres à 
l’égard des monnaies fortes, à 
l'exception du franc suisse, qui est 
en particulier bien représenté 
dans la composition de la dette de 
la SNCF. Les débiteurs français 
qui mit lancé des obligations en 
deutschemarks ou en florins cette 
année se sont tous débarrassés du 
risque de change. 

UN OÉBtram INTRANSIGEANT 

De tous, c’est le Crédit local de 
Fance qui se montre le plus In- 
transigeant. Il a un lourd pro- 
gramme d’emprunt pour 1995, de 
l'ordre de 35 à 40 milliards de 
francs français, qu'il a, en gros, 
rempli à moitié à ce jour. Cette 
semaine, fl était présent sur deux 
fronts à la fois, en Suisse et au 
Luxembourg. Et fl a échangé le 
produit des deux transactions 


contre des fonds en dollars qu’il 
aura à rémunéra’ à taux variable. 
Du point de vue technique, la plus 
intéressante est ceüe qui est libel- 
lée en francs luxembourgeois. La 
valeur extérieure de cette mon- 
naie est identique à celle du franc 
belge et un traité conclu entre la 
Belgique et le Luxembourg assure 
qu’elle le restera jusqu’à 2002. 

Comme le marché du franc du 
Grand-Duché est bien moins 
étendu que celui du pays voisin, 
lorsqu'on veut permuter sa dette 
avec une autre en dollars, fl faut 
en réalité passer de façon for- 
melle par le franc belge. Ce pas- 
sage est normalement à la charge 
des emprunteurs. Au début de 
l'année, beaucoup se refusaient à 
prendre ce risque résiduel, redou- 
tant des troubles monétaires qui 
feraient rompre les liens unissant 
les deux francs et qui condui- 
raient à une envolée de la devise 
luxembourgeoise par rapport au 
franc beige. 

Ces craintes se sont beaucoup 
apaisées depuis quelques mois, 
notamment à la suite de 
l’exemple donné par le Trésor du 
Danemark qui a publiquement af- 
firmé qull n’y avait aucun risque 
de change entre le franc belge et 
luxembourgeois. Le point de vue 
du Danemark est aujourd'hui par- 
tagé par la majorité des émet- 
teurs. Le Crédit local, quant à lui, 
tient à mettre tous les atouts de 
son côté. Il est parvenu, moyen- 
nant le versement d’une commis- 
sion de l’ordre de 0,10 point de 
pourcentage, à trouver un inter- 
médiaire, une compagnie d’assu- 
rances, qui assume à sa place le 
risque de change. 

Christophe Vetter 


DEVISES 
ET OR 


Attente du collectif budgétaire 


CETTE SEMAINE, Tagitation des 
marchés financiers s’est déplacée 
du compartiment des devises vers 
celui des taux d’intérêt. De fait; le 
dollar s’est montré relativement 
sage, ne s'étonnant guère des cours 
de 1,40 marie, 34 yens et 4,94 francs. 
Le sommet réunissant à Halifax 
(Canada) les chefs d’Etat et de gou- 
vernement des sept pays les plus 
industrialisés (G 7) a eu un effet 
dissuasif. Les opérateurs ont cr ai nt 
(pie cette rencontre ne soit Focca- 
skm pour les banques centrales 
d'intervenir symboliquement pour 
tenter de faiie remonta- le billet 
vert 0s se sont du même coup abs- 
tenus de prendre d’importantes po- 
sitions vendeuses sur la monnaie 
américaine. 

Le franc, de son cflté, s’est légère- 
ment repris fâce à lamonnafe alle- 
mande, ce qui a, au passage, permis 
à la Banque de France d’abaisser 
d’un seizième de point le taux de 
f argent au jour le jour. Le franc a 


cldturé vendredi 16 juin à 3.5050 
pour 1 deutschemark (3.5170 le ven- 
dredi précédent). Les analystes ne 
croient toutefois pas à la possibilité 
d'une force appréciation du franc 
tant que le collectif budgétaire 
n’aura pas été présenté, le 28 juin, 
friot-d, du moins si Ton en croit 
les récentes déclarations de plu- 
sieurs membres du gouvernement, 
devrait être placé sous le signe de la 
réduction des déficits. Une telle 
orientation devrait rassurer les in- 
vestisseurs internationaux. 

L’annonce d’un budget rigoureux 
pourrait permettre au franc d’entrer 
dans un cercle vertueux. Elle auto- 
riserait en particulier la Banque de 
France à assouplir sa politique mo- 
nétaire. Cette détente des taux pro- 
fiterait à son tour au franc, les in- 
tervenants étrangers considérant 
que leur niveau actuel très élevé 
constitue un frein à la croissance, 
donc à la réduction des déficits et 
du chômage. Certains analystes se 


montrent toutefois réservés. Us 
doutent que te seul affichage divine 
réduction du déficit suffise à rassu- 
rer pleinement les investisseurs. En- 
core faudra-t-il que le p rogramme 
économique gouvernemental leur 
apparaisse suffisamment crédible 
pour faire reculer le chômage. Pis : 
les opérateurs risquent de se de- 
mander quelle confiance ils 
peuvent accorder sur le long terme 
à un pouvoir qui ne tient guère ses 
promesses électorales. 

P.-A. D. 
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MARCHÉS MONÉTAIRE 
ET OBLIGATAIRE 


L'incertitude 
règne 


LES MARCHÉS obligataires in- 
ternationaux auraient-Us perdu 
tout sens de l'orientation? Depuis 
deux semaines, les séances de très 
forte, hausse succèdent sans re- 
lâche à des plongeons specta- 
culaires. Vendredi 9 juin, le taux de 
rendement de l’emprunt d’Etat 
américain à trente ans s’était bru- 
talement tendu, passant de 6,60% 
à 6,72 %. Mais, dès mardi, fl se re- 
pliait de 6*70% à 6,55 %, avant de 
remonter vendredi à 6,65 %. 

fl est bien sûr tentant d’accuser 
la versatilité et Pirrationalité des 
opérateurs des marchés financiers. 
Cette explication ne tient guère: 
tes mouvements désordonnés des 
cours compliquent singulièrement 
le travail des investisseurs. S’ils ap- 
précient La formation de bulles 
spéculatives (V exagération d’une 
tendance), ils n’aiment guère en 
revanche ces marchés girouettes 
qui ne cessent de les prendre à 
contrepied et de leur infliger de 
lourdes pertes. En vérité, la nervo- 
sité extrême des marchés obliga- 


taires résulte d’abord de la 
complexité de la situation écono- 
mique mondiale et du désarroi 
dans laquelle celle-ci plonge les 
autorités monétaires. A des pers- 
pectives économiques et moné- 
taires incertaines, les marchés ré- 
pondent par une volatilité record. 

Reflet de leuT embarras, les 
membres de la Réserve fédérale 
américaine multiplient les déclara- 
tions contradictoires et ambiguës. 
A quelques jours d’intervalle, 'son 
président Alan Greenspan a parié 
d’un simple «ralentissement de 
réconontie américaine» - ajoutant 
même que celui-ci était « dési- 
rable» - pois évoqué r éventualité 
d’une «récession molle» aux 
Etats-Unis. De la même façon, 
mais dans le sens inverse. Alan 
Blinder a affirmé jeudi 15 juin que 
le ralentissement de Féconomie 
américaine lui semblait «tempo- 
raire » et que « le retour à un ryth- 
me de croissance normal suivra». 
Une semaine auparavant; fl avait 
affirmé craindre davantage une 


chute de la croissance qu’un re- 
bond de l’inflation l Comment les 
investisseurs seraient-ils en me- 
sure d’anticiper l'attitude 
qu’adoptera la Réserve fédérale 
américaine au cours des pro- 
chaines semaines alors que ses 
membres eux-mêmes ne pa- 
raissent pas en avoir la moindre 
idée? 

RALÉNrisSEMENt PAS RÉCESSION ' 
Cette totale incertitude tient au 
fait que Féconomie américaine se 
trouve aujourd’hui à un tournant 
Connaît-eDe une simple pause ou 
est-eOe sur 1e point d’entrer en ré- 
cession? Les indicateurs écono- 
miques publiés cette semaine aux 
Etats-Unis n’ont pas apporté une 
réponse claire à cette question. 
Les ventes au détail ont progressé 
de 0,2% au mois de mai alors que 
les analystes prévoyaient une 


hausse sensiblement plus forte 
(+Q£%). A l’inverse, si la produc- 
tion industrielle a reculé de 0,2%, 
tes experts avaient anticipé un re- 
pli plus important (- 0,4 %). 

Comme tes investisseurs et les 
responsables monétaires améri- 
cains, les économistes se montrent 
perplexes. La majorité d’entre eux 
pense toutefois (pie le .scénario, 
d’une récession n’est pas te plus 
probable. « Plusieurs facteurs mi - 
litent clairement en faveur de l’hy- 
pothèse de ralentissement mais non 
de récession à la fin de 1995 et en 
1996 aux Etats-Unis : absence d'ac- 
célération visible d'inflation (d'où 
possibilité d'une détente monétaire), 
réduction du risque de hausse de 
l’épargne, poursuite du mouvement 
de hausse de l'investissement; ni- 
veau modéré des taux d’intérêt 
réris », observent les économistes 
de la Caisse des dépôts et consi- 
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gnations. Si ce pronostic se révèle 
exact, si l’activité outre- Atlantique 
ne connaît effectivement qu’un ra- 
lentissement de courte durée, les 
taux d'intérêt à long terme améri- 
cains pourraient observer une bru- 
tale correction. Les espoirs d’un 
assouplissement de la politique 
monétaire américaine, qui ont ali- 
menté la hausse des cours des em- 
prunts depuis plusieurs semaines, 
s’envoleraient définitivement Le 
rendement de l'emprunt à trente 
ans pourrait alors remonter rapi- 
dement au-dessus de 7%, voire 
7,5%. A l’inverse, une récession 
aux Etats-Unis constituerait une 
véritable aubaine pom les marchés 
obligataires américains. Ces der- 
niers pourraient alors partir à l’as- 
saut des niveaux record qu’ils 
avaient atteints à l'automne 1993 
(te rendement de l’emprunt d’Etat 
à trente ans était alors tombé à 
5,77%). 

Les marchés obligataires euro- 
péens ne parviennent pas à s’af- 
franchir de la tutelle américaine et 
suivent les emprunts d’Etat améri- 
cains dans leurs errements, malgré 
le décalage conjoncturel entre les 
deux continents. Comme aux 
Etats-Unis, les perspectives écono- 
miques et surtout monétaires pré- 
sentent en Allemagne un haut de- 
gré d'incertitude. Réuni mercredi 
dernier, le conseil de la Bundes- 
bank a choisi de ne pas modifier 
ses taux directeurs, ce qui a déçu 
les investisseurs. Les économistes 


gardent toutefois espoir et esti- 
ment que cette décision ne remet 
pas en cause le principe d’une pro- 
chaine baisse des taux en Alle- 
magne. Elle pourrait prendre la 
forme d’une réduction du taux des 
prises en pension, aujourd’hui à 
4,5 %, plutôt que celle d’une baisse 
du taux d’escompte ou du taux 
Lombard. Les experts soulignent 
toutefois que cette détente serait 
de très faible ampleur. C’est aussi 
l'avis des opérateurs des marchés 
financiers. Selon les cours des 
contrats à terme, les taux d’intérêt 
à trois mois s’étabfiraient à 4,35 %, 
soft une baisse minime et presque 
symbolique par rapport à leur ni- 
veau actuel de 4,45 %. 

Les raisons de F« avarice » de la 
Bundesbank tiendraient principa- 
lement au fait que les taux à court 
terme allemands sont, sur un plan 
historique, déjà très bas. Selon les 
calculs établis par les économistes 
de la banque américaine Lehman 
Brothers, les taux nominaux se si- 
tuent aujourd'hui l% au-dessous 
du niveau qu’ils avaient, au même 
stade du cycle, lors des reprises 
précédentes. Privé du soutien alle- 
mand, le gouvernement français 
devrait dans ces conditions 
d’abord compter sur lai-même et 
sur la vertu de sa politique bud- 
gétaire, pour obtenir une indis- 
pensable détente des taux d’inté- 
rêt à court terme. 

Pierre-Antoine Delhommais 
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Engouement 
pour le sucre blanc 

TES PRIX MONDIAUX font 
preuve d’une rare tenue : 255 dol- 
lars la tonne pour le sucre roux 
et, surtout, 360 dollars la tonne - 
pas moins - pour le sucre blanc 
Pourquoi un tel différentiel? 
Parce que le sucre blanc, raffiné 
pour sa qualité supérieure, est 
très demandé. «La tension de- 
meure évidente sur le sucre 
communautaire», confirme-t-on 
chezSucden. 

Sucre communautaire très prisé 
non seulement pour sa qualité 
mais sa rareté. Or, des accidents 
climatiques ont amoindri la ré- 
colte européenne au point qu’elle 
dépasse à peine 15 mations de 
tonnes cette armée alors qu’elle 
s’établissait à 16,5 millions de 
tonnes la saison passée. la Tur- 
<pde, Plran et tout dernièrement 
la Pologne sont très demandeurs. 


Ces mouvements d’achat, et no- 
tamment ceux de la Turquie, qui 
vient de prendre livraison de 
60 000 tonnes de marchandise, 
animent le marché. Le cas de ce 
pays, à cet égard, est particulière- 
ment saisissant Alors qu*fl était 
exportateur Tannée dernière, il se 
rue sur le marché communau- 
taire, et ce avec d’autant plus 
d’allégresse que les autorités 
turques ont baissé tes taxes sur te 
sucre importé. 

Mais la Turquie n’est pas seule 
à stimuler les cours ; la Chine éga- 
lement n’en finit pas de sur- 
prendre les opérateurs. Alors 
qu’elle s'approvisionnait plus 'vo- 
lontiers en sucre roux, elle semble 
depuis peu de plus en plus friande 
de sucre blanc. Cet engouement 
pour une Europe ressentie 
comme en quasi-rupture de stock. 


et recherchée parce que fiable au 
niveau de ses livraisons, crée une 
tension évidente sur les cours. 

Le renchérissement de cette 
denrée reflète les tendances fon- 
damentales du marché du sucre : 
le courtier londonien Czamikow a 
récemment fait état d’une pro- 
duction mondiale de 114,565 mfl- 
lions de tonnes, en léger déficit 
par rapport à la consommation 
(un peu plus de 115 millions de 
tonnes). Pourtant, seules FEnrope 
et la Chine - qui réduit progres- 
sivement ses surfaces cultivées et 
ses rendements - font exception à 
une récolte mondiale surabon- 
dante. L’Empire du Milieu, qui 
produisait plus de 8 millions de 
tonnes de sucre en 1990, un peu 
plus de 6 millions de tonnes Fan- 
née dernière, n’en récolte plus 
que 5 millions de formes cette an- 
née. 

A Fînverse, la plupart des pays 
producteurs ont connu une cam- 
pagne sucrière favorable au point 
de dépasser les estimations des 
spécialistes. L’Inde, par exemple, 
a connu une récolte particulière- 
ment abondante : 13,59 millions 
de tonnes, contre 9,97 millions de 
tonnes f année dernière. La Thaï- 
lande, quant à elle, dépasse d’un 
riemî-miTti nn de tonnes les anti- 


cipations de l’éminente maison 
Czamikow ; la récolte de cet im- 
portant fournisseur mondial de 
sucre s'établit cette année à 
5,5 millions de tonnes. Enfin le 
Brésil bat ses records avec une 
production de 12,4 millions de 
tonnes, alors que son marché in- 
térieur n’en absorbe que 8 mil- 
lions. 

LfPHâVOMÈNE BRÉSILIEN 

Malgré cette prodigalité en 
sucre de second ordre, le Brésil ne 
pèse pas sur les cours. Et cela 
pour plusieurs raisons : si la mar- 
chandise ne fait pas défaut - les 
spécialistes parlent de plus de 
4 millions de formes exportables 
-, les livraisons sont difficiles. Les 
chargements sont très lents à 
Santos, premier port du Brésfl au 
sud de Sao Baulo (et aussi pre- 
mier port mondial- d’exportation 
du café), à cause de plusieurs 
mouvements de grève. «Bien sûr, 
le sucre brésilien est moins cher, 
avoue un opérateur, car il est de 
moindre qualité. Mais de plus en 
plus de négociants ont recours à 
d'autres origines plus rapides et 
plus fiables. » D’autres difficultés 
s’ajoutent à ce problème pure- 
ment logistique. Au début du 
mois, afin de protéger son marché 


intérieur, les autorités brési- 
liennes ont taxé de 40% les ex- 
portations de sucre. Douche 
froide sur le marché qui en restait 
paralysé. 

Puis d’autres informations ont 
de nouveau animé les cours, ba- 
layant cette inquiétude : la Russie 
engagerait, dit la rumeur bavarde, 
de noaveDes négociations avec 
Cuba pour échanger du pétrole 
contre du sucre. Mais Ffle des An- 
tilles est-elle en mesure d'appro- 
visionner son marché tradition- 
nel? Depuis l’explosion de 


l’ancienne Union soviétique, 
Cuba, qui ne bénéfice plus d’ac- 
cord préférentiel avec Moscou, 
entre manifestement dans son au- 
tomne. Même si des investisseurs 
occidentaux s’attachent à rendre 
à Cuba ses tonnages perdus, r af- 
faire est entendue, rétorquent 
certains négociants. A défaut de 
moyens, sa production de sucre a 
été divisée par plus de deux, ré- 
duite de 8 à un peu plus de 3 mil- 
lions de tonnes. 

Marie de ibntey 
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COUPE DU MONDE DE RUGBY 

Après le match Afrique du Sud- France, dis- 
puté samedi 17 juin à Durban, la deuxième 
demi-finale de la Coupe du monde oppose- 
ra l'Angleterre à la Nouvelle-Zélande, di- 


AUJOURD'HUI 


SPORTS 


manche 18 au Cap. •VICTORIEUSE du 
Tournoi des dnq nations, l'Angleterre mise- 
ra sur l'organisation, la solidarité et la puis- 
sance de son pack, qui a usé les champions 
du monde australiens en quarts de finale, 



pour réduire le périmètre de jeu et étouffer 
le rugby plus complet des Néo-Zélandais. 
• LES ALL BLACKS ont fait souffler un vent 
de fraîcheur sur l'épreuve avec une nou- 
velle génération de joueurs méconnus. 


mais très talentueux. Parmi ces derniers, 
Jonah Lomu, un puissant ailier de TI8 JS ki- 
los, né en Nouvelle-Zélande de parents 
tongans* pourrait devenir, à vingt ans, la 
grande star de cette Coupe du monde. 


Le pack anglais défie les Ail Blacks 

Le XV à la Rose compte, dimanche 18 juin au Cap, sur la force et la technique de ses avants et sur l'adresse du butteur Rob Andrew 

pour contrer les Néo-Zélandais, favoris de cette demi-finale de la Coupe du monde 


LE CAP 

de notre envoyé spécial 
Bob Dtvyer n'a pas la réputation 
d’être un homme facilement im- 
pressionnable. L’entraîneur austra- 
lien préfère parler fort du haut du 
palmarès de l’équipe waüabie. Cette 
fols pourtant, sa moustache a fré- 
mi. Dimanche ]J juin, sur le stade 
de Newlands, Dwyer a vu ce qu’il 
ne pensait iamais voir: un In- 
croyable monstre blanc à seize 
pattes qui dévorait ses joueurs, un 
bloc de granit anglais sur lequel les 
assauts australiens se fracassèrent 
invariablement jusqu’au bout de la 
fatigue. * ils vous ferment la porte du 
jeu pendant de longues périodes, ex- 
pliquait après la rencontre Bob 
Dwyer, encore mal remis de la 
mauvaise surprise. Ils ne vous 
laissent aucune occasion, si ce n'est 
de défendre contre leurs mauis [re- 
groupements] à répétition. » 
les avants anglais ne sont pas 
tombés de la dernière pluie. Leur 
force, leur technique s’ancrent dans 
une tradition de plus d’une décen- 
nie forgée dans la mine du Grand 
Chelem de 1980. Paul Ackfbrd peut 
en témoigner. II a écumé les 
touches et les mêlées de beaucoup 
de tournois et celles de la Coupe du 
monde 1991. Seigneur des airs et du 
gazon. il régnait sur un pack à 
l’énorme force collective. •Parmi 
nous, il y a toujours eu une grande 
solidarité sur le terrain, rappelle Paul 
Ackfbrd. fêtais deuxième ligne et je 
disais au pilier: «Si tu m'aides en 
touche, je te pousserai encore plus 
tort en mêlée. « C'est exactement la 
même chose aujourd’hui. * Dans 
leur version 1995, les huit corsaires 
de Jack Roweli, l’entraîneur, pos- 
sèdent cependant un petit quelque 
chose de plus qui les rend redou- 
tables et qui provoque la crainte de 
tous leurs adversaires, jusqu’aux 
prestigieux Ail Blacks, qui les af- 
frontent dimanche 18 juin au Cap. 

Hors du terrain, il est quasiment 
impossible d’imaginer des hommes 
plus différents, aux hobbies plus 
contradictoires. Qu’y a-t-il de 


commun entre Victor Ubogu, le pi- 
lier d'origine nigériane, et Martin 
Johnson, le deuxième ligne de Lei- 
cester? Le premier adore les cos- 
tumes chics et les sorties à la mode, 
le second s'est gagné une réputa- 
tion d’individu timide et peu lo- 
quace, plus bavard dans le jeu que 
dans la vie. Et que dire des diffé- 
rences entre un Brian Moore, cadre 
supérieur de la Gty, amateur d’opé- 
ra et de riïherc en vüie, et un Ton 
Rodber, militaire de carrière, très 
soucieux du service ? Os viennent 
des quatre coins de l’Angleterre, 
certains de clubs où l'attaque a 
droit de dté, comme Balh, d’autres 
d’équipes où le jeu d’avams est la 
loi, comme Leicester ou N orth arop- 
ton. 

Pourtant, dès le coup d’envoi, le 
miracle s'accomplit Le monstre à 


seize pattes renaît, les huit joueurs 
ne font plus qu’un, formidablement 
unis au service du rugby angfafc et 
de la botte de leur ouvreur Rob An- 
drew. Chacun connaît son rôle et 
l'interprète à merveille, sous la ba- 
guette des deux solistes, Dean Ri- 
chards et Brian Moore. Richards, te 
troisième ligne centre, fait fonction 
de grand organisateur. Jack Roweli 
vante son intelligence du rugby, 
qu’O estime bien supérieure à la 
moyenne. 

ABOIEMENTS DE PfTBUti. 

Malgré un fan club qui l’ac- 
compagne dans tous ses déplace- 
ments, « Deano » garde toujours la 
tête froide. 11 met en ordre des 
mauls où chaque avant arrive à 
temps et prend position dans un 
ordre strictement déterminé. H 


choisît les options de jeu dans un 
secteur ausa sensible que la touche. 
Beu fétiche de l'orthodoxie anglaise. 

Brian Moore a la charge de moti- 
ver la troupe, le talonneur insuffle 
à ses coéquipiers cette rage de 
vaincre qui ne Ta pas quitté en huit 
ans de carrière internationale et 
soixante sélections. Les aboiements 
de Moore lui ont valu de peu déli- 
cats surnoms empruntés à la race 
animal», le • bulldog » ou, plus ré- 
cemment, le • pitbull ». 0 n’en a 
cure. Il persiste à encourager les 
siens à sa manière, à chasser de ses 
cris une défaite qui le rend malade. 
Dans la tension du quart de finale 
contre l’Australie, cette omnipré- 
sence verbale et gestuelle a joué un 
rôle important dans te maintien du 
pack anglais, très fatigué en fin de 
partie. 


Pour affirmer leur force, les 
avants anglais comptent aussi sur 
leur excellente condition physique 
et sur leur valeur athlétique. Jack 
Roweli a obtenu que les clubs se sa- 
crifient pour Féqttipe nationale. Les 
internationaux ont été exemptés de 
ces renamtres du dimanche où Ton 
prend parfois plus de mauvais 
coups qne nulle part ailleurs. Ils ont 
suivi des stages pendant toute Tan- 
née. les rythmes des entraSbanent 
et des marches ont été calculés en 
fonction d'un seul objectif: rem- 
porter la Coupe du monde. « Nos 
avants sont à la Jais plus puissants et 
plus athlétiques qu’à mon époque, 
reprend Paul AckfonL fai été frappé 
par révolution de Martin Bayfidd.Au 
début de sa carrière, ü était lourd, 
statique. Aujourd'hui, ü court et par- 
vient même à participer au jeu. » . 


S’ajoute à cela rétonnante distor- 
sion entre le discours de Jack Ro- 
weB et sa pratique d'entraîneur. De- 
puis son arrivée à la tête du XV de 
la Rose, Roweli s’est obstinément 
présenté comme f homme qui allait 
donner un tour plus complet au jeu 
de Féquipe nationale. Il n'a fait que 
renforcer la puissance et l'homogé- 
néité des avants. «Le paradoxe est 
apparent, juge Paul AckfonL Roweli 
sait très bien parier aux joueurs, les 
critiquer, les motiver. Mais c'est au- 
près des avants que son discours 
passe le mieux. Car. hri-mime étant 
un ancien avant, c'est sur ce secteur 
de jeu qu’il a les idées les plus 
claires. » Jack Roweli, le suprême 
inspirateur du monstre à seize 
pattes- 

Pascal Ceaux 


La nouvelle vague néo-zélandaise a la cote des « bookmakers » 


LE CAP 
correspondance 

Au début de cette Coupe du monde, 
lorsque les Néo-Zélandais sont arrivés dis- 
crètement en Afrique du Sud, personne ne 
les considérait comme favoris de la compé- 
tition. n n’a fallu que deux marches pour 
que les avis changent, pour qu’on se rende 
compte que, grâce aux Ail Blacks, un vent 
de fraîcheur était en train de balayer de 
vieilles habitudes du rugby. Ayant troqué 
une partie de sa rigueur ancestrale pour un 
dynamisme échevelé et échangé quelques 
gloires vieillissantes contre une flopée de 
jeunes talents inconnus, le XV néo-zélan- 
dais est non seulement devenu le favori 
pour les bookmakers: mais l’équipe préférée 
des amateurs de beau jeu. la seule qui ait 
amené quelque chose de nouveau. * • 

Ce sont ces jeunes, ceux qui sont arrivés 
en Afrique du Sud avec une, voire deux sé- 
lections à leur actif, qui se sont tout de suite 
imposés sur le devant de U scène. • C'est sûr 
qu 'ils ont eu une grosse influence sur notre. fa- 
çon de jouer, confie Brian Locbore, manager 
général de l’équipe, fai toujours dit que ces 
jeunes sont la clé de notre Coupe du monde. 
Cest important d'avoir des jeunes joueurs ex- 


citants : ils donnent un coup de jbuet aux 
vieux briscards. » Josh Kronfeld te troisième 
ligne aile, un surfeur fou qui arbore un 
casque de boxeur, Glen Os borne l'arrière, 
Marc Ellis le centre, Andrew Mehrtens l’ou- 
vreur... voilà les nouveaux « baby- Blacks ». 
Sans parier du plus beau bébé de tous : Jo- 
nah Lomu {Le Monde du 30 mai), qui. Tan 
dernier, lots de sa première sélection contre 
la France, est devenu à dix-neuf ans et qua- 
rante-cinq jours te plus jeune AD Black de 
tous les temps. Signe particulier : fi a rasé 
son sourcil gauche de deux traits verticaux, 
formant le numéro 11. « Tous les autres ont le 
numéro dans le dos, dit-il. Avec moi, P adver- 
saire peut voir mon numéro même de face. » 

’ Le deuxième de cinq frères - les quatre 
autres jouent à xm,- Lomu, est né de pa- 
rents tongans en Nouvelle-Zélande, mais a 
été élevé jusqu'à l’âge de sept ans aux Ton- 
ga. Avec ses 118J5 kg et sa vitesse hors du 
commun, U est très vite devenu la star du 
Mondial, le bolide de l’aile gauche des Néo- 
Zélandais. "Doublé par les sollicitations de la 
presse (deux cent vingt appels en quatre 
jours), fl s'est réfugié derrière son casque de 
walkman, fuyant tes questions et écoutant 
sans relâche du reggae, du rap et du fimky 


beat « Pour bien courir, dit-il, j'ai besoin de 
sentir le rythme. * 

A côté de lui, Marc EQïs, déjà sélectionné 
à Couverture contre l’Ecosse et P Angleterre 
en 1993, fait figure de vieux. Joueur poly- 
valent, plein de fougue et de Joie de vivre, fi 
a marqué six essais contre le Japon, et, 
même s’il n’est pas titulaire à paît entière, fi 
pourrait avoir sa place dans n’importe 
queDe équipe du monde. Longs cheveux 
boudés, sourire ravageur, Tétudiant d’Ota- 
go n’a pas froid aux yeux. Cest lui qui, lors 
d'une réception à Buckingham Palace pen- 
dant la tournée de 1993, a demandé à la 
princesse Diana si elfe ne voulait pas le re- 
joindre plus tard, dans des circonstances 
plus intimes. •' J ' — *■— 1 — - — 

1/AWUèRE LE PLUS ENTHOUSIASMANT 

Plus discret sans doute, mais tout aussi ef- 
ficace sur 1e terrain, Glen Osbome est peut- 
être l’arrière le plus enthousiasmant du 
monde à l’heure actuelle. 

Elevé à la mamelle du rugby à sept, élu 
meilleur joueur du tournoi de Hongkong en 
1994, fi est pétri de qualités offensives. Fin et 
rusé, toujours prêt à tenter une relance, 
c’est le plus • français » des Néo-Zélandais, 


un jeune Maori aux tendances latines. A 
l’ouverture, Andrew Mehrtens est aussi 
l’une des grandes découvertes de cette 
Coupe du monde. Agé d’à peine vingt-deux 
ans, Mehrtens, avec ses cheveux blonds et 
son visage d’enfant de chœur, a joué avec 
une maturité surprenante, en . accumulant 
te points au pied, en faisant preuve d’une 
pointe de vitesse remarquable et d'un goût 
réel pour T attaque à la main. • Mon premier 
instinct est toujours de tenter le coup, de por- 
ter le ballon plutôt que de le taper, confie-t-iL 
Même s je suis nouveau, les autres joueurs 
m ’ ont tout de suite mis en confiance, et je joue 
comme si f évoluais dans mon club ou ma pro- 
vince. > Décontracté, souple et Intelligent, 
' Mehrtens est la ptaque^Tounrante idéale 
pour le nouveau pu des Blacks.:* jusqu’ici 
les choses se Sont bien poisées pour moi, mais 
j’attends encore mon vrai baptême du feu, 
dit-il en souriant. Après tout, cela m’est peut- 
être plus finale, parce que je suis nouveau et 
plus jeune que les autres. Comme ça, le jour 
où je ferai vraiment un très mauvais njotch, 
on dira que c’est parce que je suis jeune et 
inexpérimenté l » 

lanBorthwick 



Les 24 Heures du Mans renaissent 
d'une course plus ouverte 


LE MANS 

de notre envoyé spécial 
L’Automobile Club de l'Ouest 
(ACO) avait gagné son pari dès 
avant ]e départ de la 63 e édition des 
24 Heures du Mans. Pour la pre- 
mière fois, une journée d’essais pré- 
qualificatifs a 
dû, le 30 avril, 
être organi- 
sée. Des es- 
sais qui ont 
permis d’éli- 
miner près de 
la moitié des 
automobile quatre-viogt- 
dix-neuf candidats aux quarante- 
huit places sur la griSe de départ, 
samedi 17 juin. Ce regain d’intérêt 
intervient trois ans après un grave 
échec. Avec seulement vingt-huit 
voitures en 1992, en raison d'un rè- 
glement dicté par 1a Fédération in- 
ternationale de Tautoraobile (FIA), 
et taillé sur mesure pour les 
905 Peugeot, la course avait présen- 
té te plus maigre plateau de l’après- 
guerre. 

Cette année, pour la première 
fois depuis 1974, une Ferrari semi- 
officielle tentera de ranimer la lé- 
gende. L’élégant prototype jaune 
devait affronter bois voitures pro- 
pulsées par des moteurs fournis par 
l’usine Porsche : deux sous le nom 
de Kremer. 1e préparateur allemand, 
et (a nouvelle C il de l'écurie man- 
celle d’Yves Courage, conduite par 
Mario AndrettL Le plus célèbre des 
pilotes américains vient chercher, à 
cinquante-cinq ans, la seule victoire 
qui manque à son palmarès. 

A côte de ces «voitures de 
sport», d’une configuration très 
proche de celle du circuit américain, 
donc économiquement rentables, 
"acq, qui a pris ses distances avec 
'A depuis la disparition du 

i 

i’ 
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championnat du monde d'endu- 
rance, admet des prototypes mono- 
places . Avec leurs 600 kflos et leurs 
400 chevaux, fis rappellent les « bar- 
quettes » des plus belles éditions de 
l'épreuve, propulsées par des mo- 
teurs Peugeot, tes Welcer Rating ont 
créé la surprise en réalisant les deux 
meilleurs temps des essais {Le 
Monde du 17 juin), L’ACO entend 
ainsi montrer aux « amateurs » 
qu'ils peuvent être compétitifs. 

Car la philosophie des organisa- 
teurs des 24 Heures tient en un seul 
mot: « ouverture ». Os sont prêts à 
faire courir la voiture électrique sur 
laquelle travaille Chrysler et, pour- 
quoi pas, une machine à moteur 
DieseL « Notre succès a toujours été 
lié à l’expérimentation de nouvelles 
technologies, explique Alain Bertaut, 
prérident du collège des commis- 
saires et responsable du règlement 
de l’épreuve. U tient également à la 
possibilité pour deux tiers des voitures 
au départ de gagner la course. » 

En accueillant des voitures de 
grand tourisme produites à un seul 
exemplaire, aussi compétitives que 
des prototypes, mais dont la ligne 
s’inspire de modèles de petite série, 
TACO attire aussi au Mans plusieurs 
marques japonaises qui ont mesuré 
r impact commercial de (a victoire 
de Mazda en 1991. Avec Nissan et 
Toyota, Honda participe pour la 
deuxième fois à l'épreuve. POur 
1 million de francs, Honda s’est of- 
fert l’affiche officielle qui montre 
une de ses voitures en tête de la 
course, l’image n’est cependant pas 
du goût de ceux qui alignent des 
prototypes comme Yves Courage: 
• le public va-t'il aux 24 Heures du 
Mans pour voir des voitures qui res- 
semblent à la série ? » 

Christophe de Chenay 

f, 



Sait Lake City accueillera 
les Jeux olympiques d’hiver eu 2002 

Tous les équipements sont déjà construits 


Fabrice Tiozzo 
champion du monde 
des mi-lourds 


BUDAPEST 

de notre envoyé spécial 

Pour Sait Lake City, désignée 
vendredi 16 juin à Budapest comme 
vüie d’accueil des Jeux olympiques 
d’hiver de 2002, c’est la victoire de 
l’opiniâtreté. Après le rituel de l'ou- 
verture de l'enveloppe par 1e pré- 
sident du Comité international 
olympique (CIO), Juan Antonio Sa- 
maranch, l’annonce de la victoire 
américaine a déclenché l'explosion 
de joie habituelle parmi la déléga- 
tion de ITJtah présente au Centre 
international des conférences de 
Budapest De la joie, des rires, du 
soulagement, mais pas vraiment de 
surprise. Candidate pour la troi- 
sième fois, Sait Lake Gty partait fa- 
vorite. Elle n’avait été battue que 
de quatre voix par Nagano pour 
l’organisation des Jeux de 1998, 
vraisemblablement pénalisée par la 
proximité des Jeux d’Atlanta. 

Loin de se décourager, les Améri- 
cains ont continué à Investir dans 
les installations sportives, au point 
que ia plupart d’entre elles sont 
d’ores et déjà prêtes. Ainsi, te bud- 
get prévisionnel de 4 milliards de 
francs ne prend en compte aucun 
équipement. Tous sont déjà en 
fonctionnement ou en cours de 
réalisation, comme la piste de 
bobsleigh et de luge, opération- 
nelle dès la fin de cette année. La 
rénovation du campus de Tumver- 
rité de l'Utah, qui servira de village 
olympique unique, est déjà pro- 
grammée et budgétée. II ne restera 
plus, d’ici à 2002, qu’à construire la 
portion d’autoroute qui mettra le 
domaine skiabie de Snowbasin à 
moins de trois quarts d’heure de 
Sait Lake City, où seront concen- 


trés la plupart des autres sites. 

Raur une fols, le choix de la ville 
olympique entre Sait Lake City, 
Québec, Sion et Ostersund (Suède) 
ne revêtait aucun caractère poli- 
tique. Les membres de la docte as- 
semblée pouvaient donc se 
concentrer sur les aspects tech- 
niques des différents dossiers. Ce 
travail leur avait été préparé par la 
commission, d’évaluation du CIO, 
dont le rapport publié fin 1994, ne 
trouvait aucun défaut à la candida- 
ture américaine. Le dernier oral, 
passé vendredi matin par les quatre 
délégations devant les membres du 
OO, n’aura pas suffi à retourner 1a 
tendance. 

Fait rarissime, Sait Lake Gty a été 
élue dès 1e premier tour par cin- 
quante-quatre voix sur quatre- 
vingt-neuf votants. La candidature 
de Québec, dont la présentation, te 
matin même, fut la plus remar- 
quée, ne convainquit que sept 
membres. Avec quatorze voix, les 
Suédois d’ Ostersund, pour leur 
troisième tentative consécutive, 
sont à nouveau bredouütes, tandis 
que Sion-Valais, dont c’était 1e re- 
tour après son essai raté de peu en 
1970, a retenu également quatorze 
voix malgré le handicap de F éclate- 
ment géographique de ses sites. 

l'Age du président 

Si l’avenir olympique de Sait 
Lake City est sreQé. fl n'en est pas 
de même pour celui de Juan Anto- 
nio Samaranch, à la tête du CIO de- 
puis 1980. Son souhait de rester au 
pouvoir jusqu’en 2001, après les 
Jeux olympiques de Sydney, a été 
un peu contrarié au cours de cette 
104* session Four briguer un nou- 


veau mandat, en 1997, alors qu’il 
aura soixante-dix-sept ans, M Sa- 
maranch doit obtenir une modifi- 
cation de la Ch arte olympique, qui 
fixe à soixante-quinze ans la limite 
d'âge des membres du CIO. Cest 
précisément ce qif fi souhaitait faire 
avaliser à Budapest 

Or, ri les deux tiers des votants 
(soixante-deux contre vingt-sept) 
se sont bien montrés favorables à 
un changement de cette limite, au- 
cune majorité qualifiée ne s’est dé- 
gagée sur la formule de remplace- 
ment Faflâi't-Ü placer la barre à 
soixante-dix-huit ans pour tous les 
membres? Seulement pour 1e pré- 
sident? 

Fafiait-fl supprimer purement et 
simplement toute limite d’Sge ? 
Cest cette dernière proposition - 
promesse de recomposition d’un 
aréopage de cadques chenus - qui 
faillit l'emporter, à deux voix près. 
Les candidats potentiels à la suc- 
cession de M. Samaranch, ainsi que 
les partisans d'un mouvement 
olympique dynamique et rajeuni, 
Font échappé belle. 

Toutefois, Juan Antonio Sama- 
ranch, qui n'en finit pas de repous- 
ser ia date de sa « retraite » depuis 
1983, ne désarme pas. La question 
sera à nouveau posée, selon des 
modalités à définir, lors de la pro- 
chaine session, en juillet 1996 à 
Atlanta. La fin de Fère Samaranch 
n’est pas encore fixée, et le Cana- 
dien Richard Found, seul ran dfrbt 
déclaré à la succession, ainsi que la 
poignée de ceux qui avancent en- 
core masqués devront encore pa- 
tienter. 

Jean-Jacques Bozoratet 


CINQ ANS après son frère 
Christophe, ancien champion du 
monde des poids super-moyens 
(WBA). le boxeur Fabrice Tiozzo 
(Le Monde du 16 juin) a conquis le 
titre mondial des mi-lourds (WBC) 
en battant le Jamaïquain Mike 
McCafium aux points en douze re- 
poses, vendredi 16 juin à Lyon. 

Plus fruste techniquement, Je 
Français a dominé le combat grâce 
à une meilleure condition phy- 
sique. Compté au deuxième round 
pour la première fois de sa car- 
rière, McCafium, qui disputait son 
dix-septième championnat du 
monde, a traîné le poids de ses 
trente-huit ans, se contentant de 
casser le rythme voulu par le Lyon- 
nais. A vingt-six ans, le benjamin 
du dan Tiozzo compte désormais 
trente et une victoires et une seule 
défaite, contre F Américain Virgfl 
Hfil lors d’un premier champion- 
nat du monde (WBA) en avril 1993. 


RÉSULTATS 

BASKET-BALL 

CHAMPIONNAT D'EUROPE FEMININ EN RÉ- 


PUBLIQUE TCHÈQUE 
Quarts Oe finale 

RaHe-Mokiaw 74-43 

Utoaine-UtuarK 76-72 

Slovaquie-République (chèque 85-75 

RusdeCraaile 81-72 


VOILE 

COURSE DE L'EUROPE 
5* «tape 

1 L Peyron (Fra., Fufcobr) ; 2 L Bourgnori (Fn- 

Sui., ftenagad : 3. P. Vatmeffm, Hau&Noman- 
<#e» : 4. F. Joyon ffra.. Banque pàpubfcg 
Ctaaanwnt général provisoire: 1. L Peyron 
ffra* fvfOùhd 3 PIS; 2. L BWrgnon (Fia.-Sui., 
PrimagaA 25.4 ; 3. F. Joyon {Fia., Banque popu- 
WneJ. 27.7 ; 4. P. Vatme (Fia.. HauTe-Normandêi. 
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De petites pluies 
au nord 


AGENDA 
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CONTRAIREMENT aux jours 

précédents, l'anticyclone centré 
sur le proche Atlantique est situé 
au niveau du 40» degré de lati- 
tude nord. Ainsi les perturbations 
de ? Atlantique nous arriveront- 
elles dans un courant d’ouest, et 
elles intéresseront toutes les ré- 
gions au nord de la Loire. 

Dimanche matin, le ciel sera 
couvert des Charentes à la Bre- 
tagne, à la Normandie, au nord 
du Massif Centrai, à la Bour- 

l- I 
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gogne, à Pne-de-France, à l’Artois 
et au Nord-Est, avec de petites 
pluies éparses qui pourront être 
un peu plus marquées des Vosges 
au jura. Au fil des heures, ces 
précipitations s’atténueront par 
l’ouest Du Sud-Ouest au Massif 
Central et aux Alpes, le temps se- 
ra nuageux avec quelques éclair- 
cies. Enfin, prés de la Méditerra- 
née et en Corse, le soleil sera 
bien présent malgré quelques 
passages de nuages élevés. 

Dimanche après-midi, le soleil 
refera de timides apparitions de 
la Bretagne au Cotentin et au 
Nord. Des pays de Loire aux 
Charentes, au Centre, au Bassin 
parisien, à la Champagne et à la 
Bourgogne, ia couverture nua- 
geuse restera importante, mais fl 
ne pleuvra plus. De la Lorraine à 
la Franche-Comté, de petites 
pluies tomberont sous un ciel 
couvert Mais la plaine d'Alsace 
sera protégée, avec quelques 
éclaircies. De la région bordelaise 
à l’Auvergne et aux Alpes, les 
nuages alterneront avec les appa- 
ritions du solefl. Elles seront net- 
tement plus nombreuses du sud 
de l’Aquttaine à la région toulou- 
saine, et enfin le ciel restera bien 
dégagé près de la Méditerranée 
et en Corse. 

Les vents souffleront faible- 
ment de secteur ouest sur la moi- 
tié nord du pays, alors que le 
mistral et la tramontane seront 
eux aussi modérés. Au lever du 
jour, le thermomètre indiquera 
de 10 h 13 degrés au nord de la 
Loire et de la région lyonnaise au 
Nord-Est, de 12 à 16 degrés plus 
au sud. L’après-midi, fl fera de 16 
à 18 degrés 1e long des côtes de la 
Manche, de 19 à 21 degrés du 
Bassin parisien au Nord-Est et & 
la Franche-Comté, de 22 à 24 de- 
grés des pays de Loire aux Alpes, 
de 24 è 26 degrés sur les régions 
les plus au sud, et jusqu'à 28 de- 
grés en Provence. 

(Document établi avec le sup- 
port technique spécial de Météo- 
Fronce.) 
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PROBLÈME N* 6585 
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HORIZONTALEMENT 
L Dure tant qu’il n'y a pas de parti pris. 
Le grand écart - il. La fabrication des 
chaînes. Matière pour boucha'. -HL Est 
évidemment majeur. Le centre d'une 
vite d’eaux. Partie de la Touraine. - 
IV En Alemagne. Inspire ceux qui ap- 
parentent - V Morceau de sucre. Se 
manifestait avec plus ou moins tfédat 
Qui ont donc un revenu. Conjonction. 
- VI. Qui revient périodiquement 
Eclate parfois en une minute. - 
Vil. D’un auxiliaire. La mythologie ne 
précise pas s'il se jouait des moutons. 
Produit de cuisine. - VIH. Préfixe. 
Marques. - tX.Un homme qualifié de 
généreux. Prénom étranger. -X. Eut du 
mal à s'exprimer. Changement de li- 
vrée. Creux des cBtes. - XL Une grande 
daté. Qui agit dans des cas bien déter- 
minés. - X1L Roi. Pronom. Bien tran- 
quille. - XflL Adverbe. Maque d'indé- 
pendance juvénile vite du Nevada. - 
xiv Au canada. Pas maintenus. Pro- 
nom. - XV Faire eau. Restaurant de 
quartier. Devises. 

VERTICALEMENT 

T Ne fait jamais foriginaL Quand lis 
sont grands, B y a souvent plusieurs 
bouchons, - Z Certaines sont impu- 
tables à la jeunesse. Pour désigner w 
morceau. Dans une altematta. - 3. Ne 
*ppBque pas à rendrait Relation de 
- 4. Qui n’a pas beaucoup de 
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TEMPÉRATURES 
du 16 Juin 1995 
maxtanafatinlma 


AJACCIO 22/11 

BiMutnz uni 

BORDEAUX 25/11 

BOURGES 23/11 

BREST 17/12 

CAEN 2M2 

CHERBOURG 1 fi/12 
CLERMONT-F. 22/9 
DIJON 2V8 

FORT- DE- FR. 31/26 


GRENOBLE 2 A/S 
LILLE 17/12 

LIMOGES 22/10 
LYON, BRON 22/10 
MARSEILLE 25/13 
NANCY 14» 
NANTES 22/10 
NICE 21/15 

PARIS 22/12 

PAU 25/12 

PERPIGNAN 27/13 

ronnE-A-prr. ions 

RENNES 26/12 
shwwbmch 25/21 

ST-ETlENNE 220 
STRASBOURG 17/10 
TOULOUSE 24/10 


TOURS 24/11 
ÉTIANOn 

ALGER 25/20 
“ 12/U 

35/23 
BANGKOK VX24 
BARCELONE 23/15 
BELGRADE 27/13 
BERLIN U/U 
BOMBAY 34/28 
BRASILIA 27/12 
BRUXELLES 15/11 
BUCAREST 30/18 
BUDAPEST 24/12 
8UENOS-ADIES ItA 
CARACAS 32/24 


CHICAGO 30/18 

COPENHAGUE K/10 
DAKAR 25/24 

DJAKARTA 32/24 

DUBAÏ 37/27 

DUBUN 14/11 

FRANCFORT 15/11 
GENÈVE 21/B 

HANOI 38/23 

HELSINKI 21/11 

HONGKONG 32/27 
ISTANBUL 29/21 

JÉRUSALEM 29/15 
KIEV 31/16 

KINSHASA 26/19 

LE CAIRE 34/22 

LIMA 20/17 


LISBONNE 24/15 
LONDRES 23/11 
LOS ANGELES 22/U 
LUXEMBOURG lft/9 
MADRID 30/15 
MARRAKECH 33/17 
MEXICO 25/15 
MILAN 23/ID 
MONTRÉAL 23/12 
MOSCOU 32/18 
MUNICH 18/10 
NAIROBI 2VI4 
NEW DELHI 46/35 
NEW YORK 28/18 
MLNADEMAJ. 27/14 
PEKIN 23/19 

PRAGUE 19/3 


PRETORIA l?A 

RABAT 2-VIS 

RIO DE JAN. 

ROME 22TO 

SANrFRANC. 17.11 
SANTIAGO 11/1 

SÉVILLE 311S 

ST-PËTERS. 2W7 

STOCKHOLM 22/11! 
SYDNEY l?/8 

TENEJUFE 24/21 

TOKYO 22/19 

TUNIS 2««0 

VARSOVIE 21/10 

VENISE 2414 

VIENNE ÎVli 



Situation le 17 juin, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 19 juin, à 0 heure, temps universel 


bagages. Ordurier. Le prix du silence. - 
5. Casse facilement b graine. Peut 
édairer un passage. - 6. Plante. Orien- 
tation. Supérieure dans une commu- 
nauté. - 7. Un endroit tiède. Bienheu- 
reux. - 8- Peut être trouvé dans les 
marécages. Regimber. - 9. Une fuite, 
par exemple. Lie. Article étranger. De- 
vint maître è bord. - 10. droite à 
Tétranger. Presque rien. Pris en d amu- 
sant - 11. Evoque m bon point Une 
vfeiBe pie. Préposition. -12. Ne fit pas 
intervenir. Des relations auxquetes 3 
ne faut pas faire crédit. - 13. “ferme 
musical Un endroit fréquenté par qui 
désire s’enrichir. - 14 Sont appréciées 
par ceux qui aiment tout ce qui est 
gras. Auquel le grand air n'a pas été 
profitable. - 15. Pays. En France. Salé. 
Aveu plus ou moins spontané. 
SOLUTION DU N°6S84 
HORIZONTALEMENT 
]. Plâtrier. - IL Ratier. An. - III. Im. 
Guette. -IV Xérès. Aar.-V. Assagie. - 
VL Mot Uti. - VlLAwortoa - VTO, Te- 
nue. Eve. - IX. Esse. Osés. - X Ers. - 

XL Sensation. 

VERTICALEMENT 
1. Matées. -2. Lame. O/es.- 3. AT. Ra- 
tons. - 4. Tiges. Ruées. - S. Réussite. 
Râ. - 6. Ire. Ost - 7. Lagunes. -& Ra- 
tait Vâa- 9. Néréides. 

GoyBioaty 


PARIS 
EN VISITE 


Lundi 19 juin 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + 
prix d’entrée): l’œuvre de Li- 
moges, II h 30 ; Le Prêteur et sa 
femme, de Metsys. U h 30 ; les 
cours Marly et Puget, 19 h 30 (Mu- 
sées nationaux). 

■ L’ÉCOLE NATIONALE DES 
BEAUX-ARTS (37 F + 25 F), 
14 heures, 14, rue Bonaparte (Mo- 
numents historiques). 

■ L'OPÉRA-GARNIER et l’exposi- 
tion « L'Opéra côté costumes » 
(40 F + prix d’entrée), 14 heures, 
dans le hall, devant la statue de 
Haendel (Approche de l’art). 

■ LA SAINTE-CHAPELLE (50 F + 
prix d’entrée), 14 heures, devant 
les grilles du Palais de justice (Sa- 
bine de Murard). 

■ LE COUVENT DE LA VISITA- 
TION (50 F + prix d’entrée), 
I4h30, 17, rue Saint-Antoine 
(Tourisme culturel). 

■ GRAND PALAIS : exposition 
«Chefs-d'œuvre du Musée de 
Lille » (60 F 4- prix d’entrée), 

ABONNEMENTS 


14 h 30, devant la caisse (Artange). 

■ L’HÔTEL DE BOURRIENNE 
(37 F 4- prix d’entrée), 14 h 30. 
58, rue d’Hautevflle (Monuments 
historiques). 

■ MUSÉE VALENTIN HAUY, 
consacré aux aveugles (55 F), 
14b30, 5, rue Duroc (Paris et son 
histoire). 

■ PASSY ET SON HISTOIRE 
(45 F), 14 h 30, sortie du métro 
Passy (Paris capitale historique). 

■ MARAIS : quartier juif tradi- 
tionnel (50 F), 15 heures, sortie du 
métro Saint-Paul, côté escalier 
roulant (Psabnodi). 

■ LA MAISON-OPÉRA (60 F + 
prix d’entrée), 15 h 15, 5, rue du 
Docteur-Lancereaux (Isabelle 
Hauller). 

Mardi 20 juin 

■ LA GRANDE MOSQUfiE DE 
PARIS (50 F + prix d’entrée), 
14 heures, place du Puits-de-r Er- 
mite (Institut culturel de Paris). 

■ PONTS DE PARIS (60 F), 
14 heures, sur le pont des Arts, cô- 
té quai du Louvre (Artange). 

■ MUSÉE JACQUEMART-AN- 
DRÉ (50 F + prix d’entrée), 
14 heures, 158, boulevard Hauss- 


Il Y A 50 ANS DANS 

£t H&roJt 

La promesse 
du 18 juin 

LES FRANÇAIS relisent au- 
jourd'hui les paroi a*, entendues de 
Londres le 13 juin 19-10 et le texte 
du glorieux appel à !a mobilisation 
volontaire apposé quelques jours 
plus tard sur les murs des villes an- 
glaises. L'on admire que l'histoire 
de la guerre ait pu, ce jour-U, être 
prévue en peu de mots si mstes et 
le devoir si hautement tracé. On 
parlera longtemps de l’appel pro- 
phétique du général de Gaulle. 

En vénté, le général de Gaulle 
ne parla point comme un pro- 
phète. A ce moment décisif, il par- 
ia comme un homme qui avait 
longuement médité sur la France 
et sur son temps, sur les condi- 
tions de la guerre qui approchait 
et bientôt éclatait. Si tragique que 
fût ('événement, il était prêt à l'ac- 
cueillir, 4 prendre sa décision, à 
dire aussitôt les mots » de l’hon- 
neur, du boni sens, et par 
conséquent de l’intérêt supérieur du 
pays *>, ces phrases qui gardent 
leur perfection intacte, comme de- 
meure la vérité. 11 avait raison, voi- 
là tout. 

Ce n'est pas seulement un juste 
sentiment de reconnaissance et de 
fierté qui pousse notre pays à faire 
du 18 juin une fête nationale. U 
sait que ce jour a été une grande 
date dans son histoire. Entre un 
passé chargé de travaux et de 
gloire et l’avenir qui s’ouvre de- 
vant nous, il n’y eut pas de hiatus 
dans l’histoire de France, grâce au 
seul général de Gaulle. 

La promesse faite alors û ta 
France a été tenue : nous avons re- 
pris en main nos destinées. Le 
18 juin 1945 confirme et renouvelle 
le 18 juin 1940. Ce qui fut un acte 
de bon sens devient un acte de foi. 
A l'aube de nouvelles épreuves, 
nous n’avons plus, pour nous sou- 
tenir, l'exemple et l’exaltation du 
combat guerrier. Reste l’amour de 
la France qui l’inspirait 
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tnann (Sabine de Murard). 

■ MUSÉE CARNAVALET: l’eau à 
Paris autrefois (25 F + prix d’en- 
trée), 14 h 30 (Musées de la Vflle de 
Paris). 

■ SITES INSOLITES et passages 
secrets du 5* et du 6 e arrondisse- 
ment (45 F), 14 h 30, sortie du mé- 
tro Odéon, sous la statue de Dan- 
ton (S. Rojon-Kem). 

■ DE LA PLACE VENDOME à la 
place de la Concorde : Paris et les 
rois (55 F), 15 heures, angle de la 
rue des Capudnes et de la rue de 
la Paix (Paris et son histoire). 

■ LES EGOUTS DE PARIS (37 F + 
prix d'entrée), 15 heures, sortie du 
RER Pont-de-l'Alma (Monuments 
historiques). 

■ MUSÉE DU PEUT PALAIS : ex- 
position Carthage, 15 heures (40 F 
+ prix d'entrée), dans le hall d'en- 
trée (Approche de l’art) ; 15 h 15 
(50 F + prix d’entrée), dans le hall 
Centrée Çlburisme culturel). 

■ MUSÉE D’ART MODERNE : ex- 
position Chagali (50 F + prix d’en- 
trée), 15 h 30, il, avenue du Pré- 
sident-Wilson (Le cavalier bleu). 

Mercredi 21 juin 

■ MUSÉE BOURDELLE (50 F 4- 
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prix d’entrée), 10 h 30, 16, rue An- 
toine-Bourdelle (Odyssée). 

■ MUSÉE GUIMET: exposition 
« Les ors de l’archipel indoné- 
sien»* (34 F + prix d’entrée), 
14 heures (Musées nationaux). 

■ MUSÉE GUSTAVE MOREAU 
(23 F + prix d’entrée), 12 h 30, 
14, rue de La Rochefoucauld (Mu- 
sées nationaux). 

■MUSÉE DU LOUVRE (33F + 
prix d'entrée) : Portrait de Louis 
XIV, de Rigaud, 12 h 30 ; exposition 
« Nouvelles acquisitions des Ob- 
jets d’art », 14 heures ; exposition 
Memling, 19 heures ; Le Code de 
Hammurabi, 19 h 30; les tapisse- 
ries du Moyen Age et de la Renais- 
sance, 19 h 30 (Musées nationaux). 

■ LES INVALIDES (50 F + prix 
d'entrée), 14 heures, dans la cour 
d’honneur, sous la statue de Na- 
poléon (Odyssée). 

■ MUSÉE DES MONUMENTS 
FRANÇAIS : exposition « Archi- 
tecture de la Renaissance ita- 
lienne » (34 F + prix d’entrée), 
14 heures (Musées nationaux). 

■ DE LA MADELEINE aux jardins 
des Champs-Elysées (50 F), 
I4h 30, devant la façade de l’église 
de la Madeleine (Paris pittoresque 
et insolite). 

■ LA MONTAGNE SAINTE- 
GENEVIÈVE, sur les traces de 
Pierre et Marie Curie (50 F), 

14 h 30, devant le portail de l’égllré 
Saint-Etienne-du -Mont (Connais- 
sance de Paris). 

■ MUSÉE DU GRAND-ORIENT 
DE FRANCE: «La franc- 
maçonnerie, histoire et symbo- 
lique» (45 F), 14 h 30, 16, rue Ca- 
det (Découvrir Paris). 

■ MUSÉE DE LA MONNAIE (50 F 
+ prix d’entrée), 14 h 30, dans le 
péristyle d’entrée (Institut culturel 
de Paris). 

■ L'ÉGLISE SAINT-J U LIEN- LE- 
PAUVRE et son quartier (37 F), 

15 heures, devant l’église (Monu- 
ments historiques). 

■ MAISON DE BALZAC (40 F + 
prix d’entrée), 15 heures, 47, rue 
Raynouard (Approche de l’art). 

■ LES SIX COUVENTS qui bor- 
daient la rue Saint-Honoré (55 F). 
15 heures, angle de la rue Saint- 
Honoré et de la rue Cambon (Paris 
et son histoire). 

■ LE SQUARE RENÉ-LE-GAU et 
le quartier des Gobelins (37 F), 
15 heures, sortie du métro Gobe- 
lins, côte rue Croulebarbe (Monu- 
ments historiques). 
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ART Les travaux d'empaquetage 
du Reichstag par Christo, l'artiste 
américain d'origine bulgare, de- 
vaient commencer samedi 17 juin à 
Berlin, après vingt-deux années de 


négociations ardues, et sera inaugu- 
ré le 23 juin. Longtemps, les Alle- 
mands avaient refusé de faire du 
symbole de la démocratie allemande 
l'objet d'une expérience artistique. 


• BERLIN, finalement, se réjouit de 
cette « attraction », qui restera en 
place quatorze jours et qui, déjà, 
donne à la ville un air de fête qu'elle 
n'avait pas connu depuis des décen- 


nies. • LE COUPLE Christo et Jeanne- 
Claude poursuit son œuvre, qui l'a 
conduit à emballer le Pont-Neuf à 
Paris, à entourer des îlots de «onde 
de corolles rose vif, à couper une val- 


lée cafifomfemte d'un I nrnwnfiT jfc 
demi muge, et à panwMrla noéw 
de ses créations tmporalr**. 9 NÉft 
toujours fidèle & sa démarche: ttià- 
cer un défi à HnmortaBté. 
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Le Reichstag empaqueté par Christo inaugure la nouvelle ère berlinoise 

L'artiste d'origine bulgare et sa femme Jeanne-Claude poursuivent leur œuvre éphémère. 100 000 mètres carrés de toile gris argenté, 
tenue par des cordes bleues, transformeront, à partir du 23 juin et pendant quatorze jours, le symbole de la démocratie allemande 


BERLIN 

de notre envoyé spécial 
Le Reichstag est plus dur à embal- 
ler que te Pont-Neuf. Vingt-deux ans 
de travail et de tobbymg auprès des 
parlementaires allemands ont été 
nécessaires pour faire aboutir le 
projet. Enfin, te jour J approche : 
déjà, les matériaux arrivent sur 
place. Des caissons de bois pro- 
tègent tes parties tes plus fragiles de 
l'édifice. Samedi 17 juin, les équipes 
sont prêtes à se jeter à r assaut de 
l’immense masse de béton impé- 
riale. L’emballage sera achevé 1e 
23 juin, restera en place pendant 
très peu de temps : dès le 6 juillet, le 
Reichstag aura repris sa grisaille tra- 
ditionnelle, avant d’être rénové et 
surmonté d’une nouvelle coupole 
pour accueillir, d'ici à la fin du siècle, 
le siège du Parlement allemand re- 
devenu berlinois. 

C'est donc pendant quatorze 
jours seulement que les pierres du 
Reichstag, grêlées d'impacts de 
balles, seront dissimulées par rhabil- 
lage de l’artiste, un tissu argenté te- 
nu par des cordes bleues. Un projet 
techniquement complexe, mais sur- 
tout chargé d’émotions fortes. Rare- 
ment une œuvrc de Christo a été ac- 
compagnée de controverses aussi 
vives, où se sont mêlés - comme fl 
est de coutume en Allemagne - des 
arguments politiques, esthétiques, 
historiques, mais aussi écologiques 
et financiers. Le vote en faveur du 
projet, obtenu 1e 25 février 1994 par 
une majorité des députés du Bun- 
destag, avait été précédé d’un débat 
passionné, au cours duquel Wolf- 
gang Scfaaubte, président du groupe 
parlementaire CDU/CSU (chrétien- 
démocrate), avait souligné : « Le 
Reichstag n'est pas n’importe quel bâ- 
timent, on ne doit pas réaliser des ex- 
périences avec lui », avant d'ajouter : 
«Il ne viendrait à l’idée d'aucun des 



responsables du palais de Westmins- 
ter, du Capitole ou du palais Bourbon 
de procéder à un tei emballage. » 

Le chancelier Kohl, lui aussi, était 
contre. D craignait, dit-on, qu’une 
telle initiative ne donnât des argu- 
ments à l’extrême droite, qui aurait 
pu facilement dénoncer la « profa- 
nation» d’un symbole national. Le 


Projet pour « Wrapped Reichstag », 1979 (détail). 


Reichstag, inauguré il y a un peu 
plus de cent ans par l’empereur 
GmQaume n, avait accueils, le 3 oc- 
tobre 1990, les cérémonies de Punifi- 
cation allemande. Globalement, les 
adversaires du projet se deman- 
daient si la démocratie allemande 
était assez « mûre » pour supporter 
une démarche ironique vis-à-vis 


d’un de ses rares symboles natio- 
naux. 

Or il n’y a pas eu de campagne 
« anti -Christo », malgré quelques 
voix chagrines ici ou là. Aujourd'hui, 
les objections de fond ont fait place 
à cf a u tres préoccupations plus terre 
à terre. «Combien ça coûte?» 
Christo a beau expliquer que 1e pro- 


Dans la lignée du nouveau réalisme 


•1935. Naissance de Christo 
Javacheff à Gabrovo (Bulgarie). 

• 1958. Arrivée à Paris. H peint des 
tableaux à la matière épaisse, 
empaquette des objèSqüï 
s’inscrivent dans le nouveau 
réalisme, mouvement de Pierre 
Restany. n rencontre sa femme, 
Jeanne-Claude, associée aux 
projets, n entasse des fûts dans le 


port de Cologne (1961) et érige 
une barricade à Paris avec deux 
cents barils vides (1962). 

• 1964. Il s’installe à New York, 
est naturalisé américain en 1973. fl 
rend opaque avec du tissu des 
devantures de magasins. En 1968, 
fl empaquette 5 600 mètres cubes 
d’air à la Documenta de Cassel, 
puis son premier bâtiment, la 


Kunsthalle de Berne. 

• 1969. Il emballe 2 kilomètres de 
falaises en Australie, barre une 
vallée du Colorado d’un rideau 
rouge 0972), cerne des flots-de — . - 
Floride dérobés fuchsia (1983), 
emballe 1e Bant-Neuf (1985). En 
1991, 3 100 parasols relient 
symboliquement 1e Japon et tes 
Etats-Unis. 


jet se finance de lui-même, beau- 
coup continuent à en douter, même 
si ce sentiment est tempéré par une 
autre constatation : Christo offre 
des emplois à des centaines de per- 
sonnes, aussi bien à Emsdetten, en 
Westphalie, d’où sortent les 
100000 mètres carrés de tissu, qu'à 
Taucha, en Saxe (ex-RDA), où la 
toile est transformée en pièces de 
48 mètres de long sur 45 mètres de 
large. 

Finalement, les adversaires de 
remballage ne sont pas tant venus 
du camp des nationalistes que de 
celui des écologistes - notamment 
Greenpeace -, qui ont protesté 
c on t re rusage-d'aiummium dans la 
composition du tissu en poiypropy- 
lène pour emballer te bâtiment. 
Ayant compris qu’il avançait en ter- 
rain difficile, Christo a préféré 
prendre tes devants. Il a annoncé 


que tous tes matériaux utifeés se- 
raient recyclés à la fin dé l'opération. 
Enfin, pour éviter de se mettre à dos 
tes arras des animaux, 0 ÿttt adjoint 
les services d’un ornithologiste, 
pour ne pas troubler la vfc des oi- 
seaux locataires des façades du 
Reichstag. 

Une fois ces obstacles s u rmontés, 
Tceuvre de Christo devrait enfin voû- 
te jour dans la s é i é n fté. Trois mil- 
lions de visiteurs sont attendus en 
deux semaines, mais S semble, à en 
juger par la mauvaise humeur des 
hôteliers, que ce chiffre sera infé- 
rieut Quoi qufi en soit. PMriative 
de l'artiste bulgare déclenche une 
ambiance exceptkmneDement lu- 
dique dans Berùn. La nouvefle can- 
tate de T Allemagne, à Fesprit parfois 
lugubre, en avait bien besoin. Des 
expositions et manifestations ac- 
compagnent l'emballage et lui 
donnent un air de fête. Sur Chams- 
soplatz, dans le quartier de Kreuz- 
beâ& ine galerie spécialisée dans la 
caricature expose des oeuvres d'ar- 
tistes allemands qui sont autant de 
variations humoristiques autour du 
thème de remballage— La galerie 
dtemême a garni ses murs et te sol 
de papier kraft, et, tout près de là. 
un restaurant a choisi de couvrir de 
matières plastiques ses tables, ses 
chaises et ses porte-manteaux. 

Ce langage sert en fait à trans- 
mettre une vision pleine de dérision 
sur l’histoire contemporaine alle- 
mande : un chancelier Kohl ensau- 
cîssonné, des députés momifiés 
dans la salle plénière du fortement, 
un aigjte fédéral lui aussi empaque- 
té— La démarche de Christo pour- 
rait aider tes ABemands à repren d re 
possession dans 111010017, et sans 
drame, de leurs symboles nationaux 
perdus. 

Lucas Delattre 


Christo et Jeanne-Claude, les auteurs du projet 



NEW YORK 

Correspondance 

«Pouvez-vous définir votre 
art? 

- Nous interrogeons la notion 
de fart. Nos projets contiennent 
des éléments de peinture, de 
sculpture, d’urbanisme et d’archi- 
tecture. Surrounded Islands (onze 
îles & Miami, entourées de tissu 
rose, 1983) ressemblait à une série 
de toiles géantes posées sur l'eau. 
Wrapped Pont-Neuf (te Pont-Neuf 
empaqueté) était à la fois architec- 
ture et sculpture de tissu. Les 3 100 
parasols de 77ie Umbrellas- Japan- 
USA, 1984-1991, hauts de deux 
étages et d'un diamètre de 
8,70 mètres pouvaient s’apparen- 
ter à un projet d’urbanisme. Les 
autorités japonaises font d’ail- 
leurs considéré ainsi, puisqu’elles 
nous ont accordé un permis de 
construction pour 1 340 maisons. 

- Comment choisissez-vous et 
réalisez-vous vos projets ? 

- Chaque projet a une histoire 
personnelle, liée à nos vies, à des 
personnes ou à des lieux que nous 
apprécions. Nous en sommes les 
uniques initiateurs. Nous ne tra- 
vaillons jamais sur commande et 
n’acceptons jamais de sponsors. 
Ces projets n'existent que parce 
des artistes les ont voulus. C’est 
une attitude irrationnelle et injus- 
tifiable. Le monde peut vivre sans 
Les Parasols. Personne ne peut 
acheter ces œuvres ni les contrô- 
ler, ni faire payer des tickets pour 
les voir. Après deux petits projets, 
nous avons fait Dockside Packages 
à Cologne en 1961 et Iron Curtain - 
Wall qfOil Banels (Rideau de fer - 
Mur de barils d’essence), à Paris, 
rue Visconti, en 1962. En 1964, 
nous avons émigré aux Etats-Unis 
avec notre fils Cyril, et plus tard 
nous avons eu te désir de revenir à 
Paris pour un projet plus impor- 
tant Nous avons choisi 1e Pont- 
Neuf, le plus vieux pont de Paris, 
quiva de la rive droite à la rive 

jîhe en passant par l*île de 


la Cité, berceau de la capitale. Le 
Pont-Neuf a été un des grands su- 
jets de f histoire de l’ait On le re- 
trouve sur des œuvres de Jacques 
CaUot, "Rimer, Marquet et Picasso. 
Empaqueté, fl est passé du statut 
de sujet d’art à celui d’œuvre. 

- Que signifie le caractère 
temporaire de votre œuvre ? 

- Nous lançons un défi à l’idée 
de l’immortalité. Construire en or, 
en argent en pierre, en acier pour 
s’inscrire à jamais dans l’histoire ? 
U est probablement plus coura- 
geux de partir que de rester. Tous 
nos projets offrent une continuelle 
«présence de l’absence». Après 
quelques jours, ils disparaissent 
Le passant ressent de l’émotion, 
tes regarde avec tendresse parce 
qu’il sait justement qu'ils ne dure- 
ront pas. 

- Comment financez-vous ces 
projets grandioses ? 

- Nous payons toutes nos dé- 
penses avec notre propre argent 
pour garder notre liberté. The Um- 
brellas a été te plus cher, 26 mil- 
lions de dollars. Le Pont-Neuf a 
coûté 4,5 mations de dollars. Mais 
notre atelier est toujours au cin- 
quième étage sans ascenseur et 
nous vivons au même endroit de- 
puis trente et un ans. Nous finan- 
çons tout par la vente des études 
préliminaires : dessins, collages, li- 
thographies, maquettes et pre- 
mières esquisses du projet en 
cours et des autres, passés ou fu- 
turs. Nous les vendons aux mu- 
sées, aux galeries et aux collection- 
neurs. Les petits collages valent 
aujourd’hui autour de 15 000 dol- 
lars et les grands 280 000 doüars- 
Je ne fais jamais de dessin après la 
réalisation du projet. Ce fonction- 
nement nous permet d’être totale- 
ment libres. Ainsi, pour The Um- 
brellas, nous avons dépensé 
500 000 dollars supplémentaires 
de tissu rien que pour une décision 
d’esthétique. Aucun sponsor, au- 
cune fondation n’aurait accepté de 
payer un tei supplément pour un 
détail d’esthétique. 


- Votre projet est né en 1971 
bien avant la chute du Mur, en 
1989 . Avec la réunification, le 
gouvernement de Bonn a décidé 
de réinstaller le Parlaient dans 
le Reichstag. En quoi ces chan- 
gements ont-ils influencé le pro- 
jet? 

- Le Reichstag a brûlé en 1933 ; fl 
a été presque entièrement détruit 
en 1945 (les Soviétiques se sont 
battus pour ce bâtiment symbole 
et y ont perdu deux mille soldats). 
Puis il a été restauré dans les an- 
nées 60. Mais avant 1989, te Reich- 
stag n'était qu’un mausolée, un 
bâtiment sans utilité majeure, 
strictement contrôlé par les quatre 
forces aillées: britannique, sovié- 
tique, américaine, française et les 
deux Allemagnes. Trente-neuf 
mètres de la feçade est étaient en 
territoire soviétique. 

» Avant la chute du Mur, notre 
projet aurait été perçu sous l’angle 
de la guerre froide. H aurait été en- 
fermé dans une vision caricaturale 
opposant le capitalisme et le 
communisme. Après avoir reçu 
trois refus en 1977, 1981 et 1987, 
nous avons obtenu l'autorisation 
de réaliser le projet en février 1994. 
Empaqueter le Reichstag en 1995 
est encore plus excitant Le bâti- 
ment retrouvera bientôt sa fonc- 
tion de Parlement L'empaquetage 
symbolise l'évolution, le mouve- 
ment te changement II évoque les 
différentes questions que l’on peut 
se poser sur son usage, sur l’avenir 
politique de f Allemagne. 

- De quelle façon se dé- 
composent les différentes 
phases de votre travail ? 

- En deux parties. La période 
software comprend les études pré- 
paratoires, les conférences et le 
tobbying pour obtenir les autorisa- 
tions. Nous conservons des tra- 
vaux originaux de toutes les 
phases : collages, dessins, ma- 
quettes, documents d’ingénieurs 
et juridiques, échantillons de tissu 
et de corde pour les expositions 


qui auront lieu après le projet 
Chaque grand projet a sa propre 
exposition. Nous donnons des 
conférences sur le Reichstag de- 
puis vingt ans. Ces « traces » nous 
permettent d’obtenir des autorisa- 
tions, d’expliquer notre démarche. 
La période hardware comprend le 
choix des matériaux, r ingénierie, 
les essais grandeur nature et la 
réalisation du projet lui-même. 

Tous nos projets 
offrent 

une continuelle 
« présence 
de l'absence » 


» Pendant la première phase, 
notre projet n’existe qu’à travers 
des dessins préparatoires et dans 
l'esprit de milliers de personnes 
qui essaient de nous aider et de 
müijers d’autres de nous mettre 
des bâtons dans tes roues. Nous 
créons des perturbations, nous de- 
vons donc expliquer clairement ce 
que nous faisons et pourquoi nous 
le faisons. 

- Vos méthodes de travail res- 
semblent beaucoup à celles d’un 
architecte— 

- Absolument Nous travaillons 
avec des ingénieurs, des entre- 
prises chargées de la fabrication 
du tissu, de l’assemblage et des 
éléments de structures métal- 
liques. Des ouvriers du bâtiment et 
des grimpeurs sont chargés de la 
mise en place sur le site. Comme 
nous ne réalisons jamais deux fois 
le même projet, la question tech- 
nique est complexe. Nous utilisons 
des dessins à Fécbdte et des ma- 
quettes pour communiquer avec 
les Ingénieurs et les entreprises. 
Les dâais sont sénés et noos pra- 
tiquons des contrôles rigoureux. 
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- Obtenir les autorisations ne 
doit pas être chose faefle ? 

- Chaque projet est une expédi- 
tion. Nous avons passé cent 
quatre-vingt jours en Allemagne 
pour convaincre les propriétaires 
du Reichstag, qui sont les quatre- 
vingt millions d’ AD émanés repré- 
sentés par les 662 députés qui 
siègent au Bundestag. 11 fallait la 
majorité du Parlement. Nous 
avons donc rencontré la plupart 
des députés un par un, de 7 h. 30 
jusqu’à 17 h 30, cinq jouis par se- 
maine. Nous sommes passés par 
six présidents successifs du Rude- 
ment. Finalement, le 25 février 
1994, à Bonn, lors d’une session 
pie in ière, les députés, après 
soixante-dix minutes de débat, ont 
approuvé Tœuvre d’art temporaire 
Wrapped Reichstag, Project for Ber- 
Un. Par 292 voix contré 223 et 9 
abstentions, ftjur la première fois 
au monde, un débat a eu lieu sur 
une œuvre d’art au sein d’un Par- 
te ment, une œuvre qui n’existait 
pas encore. 

- Comment s’est déroulée la 
phase de préparation? 

- Nous nous sommes familiari- 
sés d’abord avec la vie, l’histoire et 
la lumière du bâtiment, avons étu- 
dié comment fl était vu depuis dif- 
férents endroits de la ville. Nous 
avons découvert la formidable ri- 
chesse de ses volumes, peu appa- 
rente en raison de son architecture 
victorienne chargée. Le bâtiment 
disparaît totalement sous ses or- 
nements. Le tissu créera une éner- 
gie, effacera les dé tails et agrandi- 
ra les volumes. 

» Puis nous avons réalisé, avec 
nos deux directeurs de projet, 
Wolfgang Vote et Roland Specker. 
et nos ingénieurs allemands, un 
essai grandeur nature près du lac 
de Constance. Nous avons simulé 
une partie de la façade, les 
métalhques qui couvriront les sta- 
tues et les vases de pierre, et les 
aiuctures qui permettront an tissu 
de cascader du haut du toit jus- 


qu'en bas. Nous avons étudié la 
quantité de tissu nécessaire au 
drapé, les différents diamètres et 
tons de bleu pour les cordes et ob- 
servé tes jeux du tissu sous le soleil 
et la pluie. 

- Quels genres de problèmes 
pose la mise en place ? 

- Après avoir été préparés hors 
site, les différents éléments seront 
installés sur 1e bâtiment. Le tissu 
sera déroulé sur 1e toit et dans les 
deux cours Intérieures le premier 
jour, et ensuite simultanément sur 
les quatre façades. Après le dé- 
montage, tons les matériaux se- 
ront recyclés, comme pour tous 
nos projets. Pour l’accès au site, 
nous aidons tes autorités à organi- 
ser les plans de circulation. Les 
gens devront pouvoir faire le tour 
du bâtiment à pied. Nous avons 
demandé également que le site ne 
devienne pas un cirque envahi par 
des vendeurs ambulants, sauf ceux 
qui sont là habituellement Si F on 
joue au football devant le Reich- 
stag le dimanche, c’est très bien, 
mais nous ne voulons pas d’activi- 
tés commerciales ou de concerts. 
Nous avons engagé 1 200 jeunes 
gens, quï.seront sur place par rou- 
lements de 150 pour informer et 
distribuer 1 million d’échantillons 
gratuits de tissu. ■ 

- Quels types de réaction at- 
tendez-vous du public ? 

- On ne peut jamais le prévoit. 
TVois mflttons de personnespnt vi- 
Sté le Pont-Neuf empaqueté* fafc 
mosphère était merveflleose,ie 
lieu baignait dans une sorte ^e. 
magie. Au Japon, les gens se_dff- 
chaussaient avant de ÿtestaltec 
sous les parasols; comme S*® 
s’agissait de maisons.„To5^ 
projets dépassent ce^quCao® 
imaginons. Et comme fcgaçnsgg 
représente une: .chose : ftg 
complexe— Ensuite, 

s’installe dansTamémobe.^- ^ ' 
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COLLECTION PIERRE HARTER, 
M* François de Riclès, Drouot* 
RicbeDeo, le 2! juin. TéL : 48-74- 
38-93. COLLECTION JEAN- 
CLAUDE BELUER, M» Christian 
de Qnay et Francis Lom- 
braB, hôtel George-V, le 21 juin. 
T6L: 45-61-54-54» Axts primitifs, 
M* Londmer, Dronot-RJcheüea, 
les 23 et 24 juin. TÉL: 44-79-SO- 
50. 

Pierre Harter était « toubab ». 
Médecin, spécialisé dans les pa- 
thologies tropicales, il exerça en 
Afrique, dans l’ouest du Came- 
roun. Ses voyages eh pays bamilé- 
ké, bangwa ou bamoun le mirent 
en contact avec un art étrange, 
très peu connu hors d’Allemagne, 
l’andenne puissance coloniale. 

«Les arts anciens du Came- 
roun», pour reprendre le titre du 
livre qu’D publia en 1986, ont ins- 
piré tes expressionnistes du mou- 
vement Crie Brûcke, au début de 
ce aècte. Mats leur facture brutale 
avait, croit-on, pour fonction de 
rejeter les mauvais sorts. Os ont 
donc repoussé aussi tes amateurs 
européens (à l’exception notable 
de la collection Barbier-Muller de 
Genève et des musées de Mar- 
seille) et seraient encore très mal 
connus sans Paction de Pierre 
Harter. Ses travaux les ont dévoi- 


lés, mais aussi sa générosité : il a 
légué une cinquantaine de ses 
chefs-d'œuvre au Musée des arts 
d'Afrique et d’Océanie, à Paris. 

Le reste est dispersé te 21 juin 8 
Drouot. Avec des estimations très 
faibles : l’absence de référence en 
est la cause. Tout porte à croire 
qu’elles devraient être pulvérisées, 
car tes rares collectionneurs atti- 
rés par les productions du Grass- 
Iand, Fautre nom de cette région 
de vertes collines, sont prêts à se 
battre pour tes pins belles pièces. 

Jean -Claude Bell 1er, fils de 
commissaire-priseur, est un cé- 
lèbre marchand de tableaux, spé- 
cialiste des nabis. H fut leur élève 
aussi : enfant, c’est Vuülanl qui lui 
a appris à tenir un crayon. Mais 
son jardin, pas secret du tout, 
était sa coOection d’art africain, 
constituée à partir des années 50. 

DES PROVENANCES DIFFERENTES 

Là aussi, l’ensemble est in- 
complet, pour des raisons bien 
différentes : la majeure partie de 
ses chefs-d’œuvre a été détruite 
par un incendie, 1e 20 août 1993. 
C’est d’ailleurs la raison qui le 
pousse à se séparer des rescapés : 
ils lui rappelaient trop les dispa- 
rus. Les provenances sont bien 
différentes de celles de Pierre 
Harter, qui collectait plutôt sur le 
terrain. Elles n’en sont pas moins 


Le dieu de la pluie 


Les ethnologues sont des scientifiques sérieux: lorsqu’ils 
émettent une hypothèse. Ils la vérifient par Fexpérience. SI 
F expérience dément ^hypothèse, c’est que l'hypothèse est er- 
ronée. Ainsi, la communauté savante a longtemps cru, en 
toute bonne fol, qu’une certaine ethnie africaine adorait un 
dieu de la ploie. Ils en avalent retrouvé les preuves tangibles, 
des fétiches lui étalent consacrés. Les Africains sont des gens 
aimables. Un Jour, une tribu dogon vit débarquer des hommes 
blancs, qui traversaient la brousse à la recherche d’un dieu de 
la pluie. Eux n’en n’avaient que faire: quand n pleuvait, ils 
s’abritaient sous les bottes, et c’était bien suffisant Mais les 
Blancs avaient l’air si désappointés, qu’on leur sculpta bleu 
vite quelques-unes de ces idoles qui leur faisaient tant défaut 
★ Hélène Leloup : Statuaire dogon, Paris. Editions Amez, 1995. 
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prestigieuses: une statue d’an- 
cêtre fang, par exemple, appartint 
au sculpteur Jacques Lipchîtz, puis 
à l’historien d’art James Sweeney. 
D’autres pièces ont été acquises 
auprès des célèbres connaisseurs: 
Charles Rattou, Olivier LeCor- 
neur, 1e peintre Isaac Faites, ou 
d’autres personnalités, moins at- 
tendues, comme Ceorges Ortiz, 
un passionné d’antiquités 
grecques, ou Myriara Prévot- 
Douatte, qui dirigea la galerie de 
France. 

La collection de Jean-Claude 
BeQier est plus classique que celle 
du docteur Harter. Elle comprend 
cependant des œuvres d'excep- 
tion, avec, en vedette, une statue 
royale tshokwe (confins du Zaïre 
et de Angola). Elles sont raris- 
simes; il subsiste, au mieux, une 
vingtaine d’objets tshokwes ca- 
ractéristiques d’un style baptisé 
muzamba. La sienne est une des 
plus anciennes connues. Le seul 
équivalent est conservé au Musée 
de Berlin. L’estimation est en 
conséquence : entre 1.2 et 1,5 mil- 
lion de francs. 

La troisième vente, organisée 
par M* Loudmer nécessitera, pour 
sa part, deux vacations, les 23 et 
24 juin, à Drouot. Ce sont, en ef- 
fet, plus de cinq cents objets afri- 
cains, amérindiens, précolom- 
biens et océaniens qu'Q lui faudra 
dispersée. Des œuvres moins atta- 
chantes provenant de collections 
diverses ou d’amateurs discrets. 
Mais on espère entre 250 000 et 
350 000 francs d’un grand byeri 
fang (nord du Gabon), une figure 
d’ancétre qui serre dans ses deux 
mains jointes une coupe d’of- 
frande. Cependant, les spécialistes 
ont une petite inquiétude: avec 
ces trois grandes ventes échelon- 
nées entre le 21 et le 24 juin, près 
de neuf cents objets vont être je- 
tés aux enchères. D n'est pas du 
tout sûr que te marché puisse les 
absorber sans dommage. 

HarryBeUet 



DANS LES GALERIES 


PETER BLAKE 

Galerie Claude Bernard, 7 ei 9, nie des Beaux-Arts, 75006 Paris. TèL : 
43-26-97-07. Jusqu'au 1“ juillet. 

Une fois par décennie, Peter Blake vient à Paris. La dernière fôa, c'était 
en 1984. Ce n’est pas trop pour un peintre âgé de soixante-trois ans, fi- 
gure majeure du pop anglais au début des années 60 et arnste excen- 
trique, réputé pour l'étrangeté de ses sujets et sa lenteur d'exécution. Les 
huiles et tes aquarelles qu’il expose actuellement ne démentent en rien 
ces deux points. A Mac! Ttra-parrya: IVj«s Tomr se réfère à l'écrivain Le- 
wis Carroll, aux préraphaélites, mais encore à l’histoire de l'abstraction et 
à celle de la nature morte, rencontre singulière, rêve syncopé d'un visi- 
teur de musée. 

C'est là. du reste, l'une des habitudes de Bloke : il fait surgir le passé de 
son an dons 1e présent de Fépoque et une Vierge dans le style de Bellir.i à 
Venice Beach (Californie) parmi les baigneuses et les cyclistes. Les por- 
traits sont à mi-chemin des effigies funéraires du Fayoum et des affiches 
de cinéma. Ce mélange déconcertant des genres trouve sa cohérence 
grâce 4 l'habileté du peintre, très maître de ses effets. Une Stejarsne de 
1958 rappelle cependant le premier Blake, qui était moins adroit mai* 
d’une aridité plus efficace. PA. d. 

PAUL-ÉMILE MIOT, UN MARIN PHOTOGRAPHE 
Galerie Michèle Chomette, 24, nie Beaubourg. 75003 Paris. TéL : 42- 
78-05-62. Jusqu’au 31 Juillet- Catalogue, 195 F. 

On avait découvert tes photographies ethnographiques de Paul- Emile 
Miot (1827-1900) au Musée d'Orsay, en marge de b rétrospective Gau- 
guin au Grand Palais, en 1989. Cet officier de marine fronçais a en effet 
rapporté de ses nombreuses escales, à Terre-Neuve, en Océanie et en 
Amérique du Sud. des portraits d'indigènes (que l'on peut rapprocher du 
travail du peintre en Polynésie), des paysages, quelques mannes et des 
images de bateaux. Michèle Chomette, gateriste de haut vol, a déniché 
avec Pierre Marc Richard une importante série d'images de Miot prises 
entre 1857 et 1870, mais aussi des épreuves de Félix Auguste Leclerc 
(1838-18%) ramenées du Sénégal. 

Les prix proposés sont importants, jusqu'à 200 000 francs pour une su- 
perbe et dynamique épreuve de marins s’affairant en haut des mâts. 
Mais les paysages sont plutôt décevants, répétitifs, d’autant que la gale- 
riste a emporté à b Foire de Bâle, jusqu'à b fin juin, les meilleures 
épreuves. On retiendra, en revanche, quelques superbes portraits, oii 
Miot témoigne de son respect pour le modèle. La distance de l'ethno- 
logue laisse alors la place à l'émotion de r aventurier. M. G. 


L'ennui discret de la vie de château 
selon le chorégraphe Daniel Larrieu 

Une création, sur la musique de Thom Willems 


Statue de souveraine tshokwe 
(Angola). Cette œuvre est un 
des vingt exemplaires connus 
de sculpture tshokwe de style 
muzamba . EUe est le fleuron 
de la collection Belfier. 


« Sequenza» 
de Luciano Berio au Théâtre du Châtelet 


RE-CALL, SEQUENZA 12 POUR 
BASSON et CORO de Luciano 
Berio. Ensemble tnterContem- 
porain, London Sînfonietta 
Voices, Pascal Gallois (basson), 
David Robertson (direction). 
Théâtre dn Châtelet, jeudi 15 
juin. -, • ’ 

Par un joli effet de miroir, la 
soirée de l’Ensemble Inter- 
Contemporain consacrée à Lu- 
ciano Berio, qui fêtera son 
soixante-dixiëme anniversaire 
en octobre, commençait par un 
hommage de Berio à Boulez 
pour ses soixante-dix ans.- 
U s'agissait en Foccrarence de 
la création mondiale d’une pièce 
de quatre minutes, issue de Caîl, 
pour quintette de cuivres (1985), 
intitulée ReCaÜ, oït les cordes 
et les bois viennent s’agréger, 
en quelque sorte, sur PoriginaL 
La pulsation vigoureuse du dé- 
but s’estompe- sous l’effet des 
trilles et des trémolos, (on pense 
à Répons), les traits glissent d’un 
instrument à l'autre, puis on re- 
vient au début. 

ÉCRITURE intOMATtQUE .. 

Cette entrée en matière, alerte 
et concise, était une manière de 
rassurer les auditeurs, qui pou- 
vaient craindre l’austérité prévi- 
sible de la seconde pièce du 
concert, la Sequenza 12 - en 
création elle aussi: vingt mi- 
nutes, de basson seul.» 

Berio a travaillé en liaison as- 
sez intime avec Pascal Gallois 
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pour que l’écriture instrumen- 
tale de la dernière en date de 
ses Sequeraa soit à la fois idio- 
matique et neuve. Ce qui est as- 
sez nouveau, en effet, ce sont 
les glissements insensibles d’une 
note à l’autre et l’usage de la 
respiration continue 

emprunté aux civilisations 
extra-européennes. L’œnvre 
commence ainsi dans P ai gu et 
glisse insensiblement et très len- 
tement vers le grave, sans vibra- 
to. L’effet est irréel et on a Pim- 
pression d’entrer dans le son. La 
même hauteur répétée, obtenue 
par des doigtés différents, crée 
un kaléidoscope. Parfois une 
note grave surgit brusquement 
ou l’amorce d’un trait, rupture 
qui relance l’effet de continuité. 
Puis, parvenu dans le médium, 
1e son remonte vers l'aigu. La 
multiplication des accidents finit 
par créer un discours parallèle, 
plus mélodique, qui, peu à peu, 
l’emporte sur les longs glisse- 
ments. Ils reviendront, comme 
d’autres éléments saillants qui 
balisent la partition jusqu'à ce 
que des trilles éperdues, fortissi- 
mo, annoncent la fin dn voyage. 

Finalement, on apprécie da- 
vantage les qualités de souffle 
et la suprême maîtrise instru- 
mentale de Pascal Gallois que la 
Sequenza elle-même. Faute 


d’une Idée directrice assez 
concentrée, elle ressemble à un 
passage en revue des ressources 
de l'instrument. 

La même question se pose, 
mais à on niveau beaucoup plus 
élevé, pour Corn, vaste fresque 
d’une heure écrite pour une 
multitude de voix solistes dissé- 
minées dans l’orchestre. Q s'agit 
d’une amplification on d'une ex- 
trapolation des Folksongs (1964) 
puisque l’œuvre prend aussi 
pour thème le chant populaire. 
Mais, à deux exceptions près, 
Berio n’a ni cité ni transformé 
des mélodies authentiques; il 
les a réinventées pour mettre en 
musique des textes de diverses 
provenances en anglais, alle- 
mand, français et italien. 

LIBRE POLYPHONIE 

Cela commence pourtant très 
bien, par la complicité du piano 
et d’une voix de femme, à la- 
quelle d’autres voix s’ajoutent 
insensiblement jusqu’à ce que 
s’ébauche une libre polyphonie. 
Les instruments s’éveillent peu à 
peu, noient les voix qui resurgi- 
ront ici ou là, accompagnées 
tantôt des violoncelles, tantôt 
d’un groupe de enivres on des 
percussions. Des tutti de l’or- 
chestre fortissimo créent des ef- 
fets de trame, de jubilation col- 


lective ; des ostinatos se créent, 
se transforment, des mélodies 
circulent bien ancrées sur des 
hauteurs fixes. 

En perpétuel renouvellement, 

P oeuvre, admirablement écrite, 
semble se nourrir d’une vie 
grouillante. Et pourtant, per- 
sonne ne se reporte au pro- 
gramme pour lire les textes 
chantés dont les paroles restent 
insaisissables, comme s*D était 
convenu qu’il n’y a rien à 
comprendre, rien à suivre. Et, 
sournoisement, le sentiment 
qu’on restera toujours à l’exté- 
rieur du propos, que le compo- 
siteur nous maintient délibéré- 
ment en deçà du seuil de 
compréhension, engendre un 
malaise diffus. On ressentait la 
même impression en 1976, lors 
de la création à Donaues- 
chingen. 

Berio est un incomparable ar- 
tisan mais l’artiste, en lui, 
semble toujours obsédé par la 
crainte d’affirmer quoi que ce 
soit. Ses interprètes, qu’il 
s’agisse des London Sînfonietta 
Voices, de l’Ensemble Inter- 
Contemporain et de leur chef, 
David Robertson, s’engagent 
tout à fait et le résultat est ad- 
mirable. 

Gérard Condé 


MOBILE OU LE MIROIR DU 
CHATEAU chorégraphie de Da- 
niel Larrieu pour dix danseurs. 
Le 15 juin, jardins du Musée des 
beaux-arts, 22 h 30. Festival Le 
Chore - graphique de Tours, 
jusqu’au 24 juin. Bureau du fes- 
tival, téL : 47-39-19-8L 

La douceur du soir qui tombe 
sur le bel ordonnancement des 
jardins du Musée des beaux-arts, 
les nuées de moucherons qui 
croient encore à l'arrivée de 
l'été : les conditions idoines 
étaient réunies pour 1e bon dé- 
roulement de Mobile ou le miroir 
du château, dernière création ins- 
crite au palmarès de Daniel Lar- 
rieu, qui n’a connu, peu ou prou, 
que des succès depuis qu’il fonda 
sa compagnie Astrakan, en 1982. 
Citons quelques pièces mémo- 
rables : les virevoltes de Un sucre 
ou deux (1982), les interrogations 
métaphysiques de Romance en 
stuc (1985), les évolutions sous- 
marines de Waterproof (1986), les 
murmures déchirants de Gra- 
vures 0^91), les recherches sur la 
vanité des choses cP Attentat poé- 
tique 0992), chorégraphié pour 1e 
Ballet de l’Opéra de Paris... 

Une belle carrière. Installé de- 
puis 1993 au Centre chorégra- 
phique national de Tours, dégagé 
dn tumulte parisien, Daniel Lar- 
rieu est heureux dans une région 
qui s’accorde à la sérénité qu’il 
aspire à véhiculer dans sa danse. 
Mobile ou le miroir du château se 
veut une image fluctuante du 
château de Langeais dont le pas- 
sé artistique, la présence du mu- 
sicien Josquin Des Prés et la sé- 
vérité formelle ont inspiré Daniel 
Larrieu. Une chorégraphie dont 
les premiers pas ont la solidité de 
ces tours, de ces murs bâtis au 
quinzième siècle. Déambulations 
d’archers, de chemins de ronde. 
Elan de la jambe pris à l’arrière, 
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torsion, et jeté tendu en avant 
portent les marches, qui, pro- 
gressivement, nous ferons fran- 
chir le miroir, pénétrer à l’inté- 
rieur du château, donc de 
nous-mêmes. 

Dans les dix premières mi- 
nutes, tout fonctionne dans cette 
construction autant mentale que 
physique. Très vite pourtant, 
malgré la beauté des gestes, tout 
apparaît gratuit : la vie de châ- 
teau était-elle à ce point en- 
nuyeuse ? Iteut-être... Il faut que 
deux danseurs soudain tré- 
buchent, qu’une danseuse rompe 
1e rythme pour venir s'agenouil- 
ler à l’avant-scène pour qu'on se 
prenne à espérer quelques aspé- 
rités auxquelles accrocher le re- 
gard. Curieusement, les corps 
ont perdu leur musicalité habi- 
tuelle, éparpillée par le rythme 
des percussions de Thom Wii- 
lems. 

Daniel Larrieu, dans le film que 
la réalisatrice Marie-Hélène Re- 
bois a consacré aux répétitions 
(diffusé sur France 2, le 30 avril), 
explique que, dans l’attente de la 
partition du Hollandais, ses dan- 
seurs ont travaillé sur Casse 'Noi- 
sette, ou des negro spirituals, 
parce qu’il aime l’élan que ces 
musiques donnent spontané- 
ment aux corps. Au vu de la 
pièce, qui est principalement un 
essai sur la simplicité formelle et 
la retenue, tes deux créateurs au- 
raient probablement gagné à se 
voir davantage afin que la mu- 
sique de Thom Wiflems (compo- 
siteur attitré de William For- 
sythe), reconnaissable entre 
toutes, n’induise pas autant non 
pas les mouvements - Us sont in- 
ventifs -, mais le rythme interne 
de la danse. Le rapport musique/ 
danse, axe fondateur de ce Mo- 
bile ou le miroir du château, de- 
vait souligner, comme un reflet 
abstrait, les jeux d’emboîtement 
de cette chorégraphie : c’est raté. 
Que l'environnement photogra- 
phique de Corinne Mercadier soit 
anecdotique, ainsi que les cos- 
tumes, semble secondaire. C’est 
la première fois qu’une œuvre du 
chorégraphe nous laisse à ce 
point en dehors. Les murs de for- 
teresse du château de langeais 
ont gardé leur mystère. 

Dominique Frétant 


■ ART: Une Icône rosse du 
XV e siècle a été vendue aux en- 
chères, jeudi 15 juin, à Londres, 
232 500 livres . (1,8 million de 
francs), record mondial pour ce 
type d’œuvre, sekm Sotheby’s, qui 
a procédé à la vente. Le Christ au- 
près des médecins a été peint 
entre 1475 et 1500 et provient dn 
village de Gostinopol, près de 
Novgorod en Russie. 
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Chris Marker, 
explorateur 
du temps présent 

Une rétrospective consacrée 
à l'un des cinéastes français 
les plus méconnus 


UN JOUR, on s'apercevra que, 
dans la quasi-ignorance de ses 
contemporains, un cinéaste a 
construit sur plusieurs décennies 
une œuvre étonnamment riche et 
complexe, exigeante et ouverte sur 
le monde. Aucune des réalisations 
de Chris Marker ne répond aux cri- 
tères habituels : ses films sont plus 
longs ou plus courts que la durée 
standard ; seul La Jetée (1962) ap- 
partient au domaine de la fiction ; 
>c documentaire » définirait bien 
mal auss i un travail qui relève de 
l’ enquête, du carnet de voyage, du 
pamphlet, de la réflexion technique 
ou de rexpérimenation artistique. 



De Les statues meurent aussi (1953) à 
Le Vingt heures dans les camps 
(1993) - de l'Afrique à la veüle de la 
décolonisation à la guerre en ex- 
Yougoslavie -, ce «cinéma * tra- 
verse Fépoque avec un engagement 
généreux et attentif. La sélection 
présentée par les associations L’Au- 
rore et l’Add fait également la part 
belle à des films consacrés à de 
grands cinéastes. 

* Week-end Chris Marker, à partir 
de 13 Ii30l les 17 et 18. au Studio des 
UrsuUnes. 10. nie des Ursutines, Pa- 
ris 5*. A partir de 13h3Q, le 18, à 
fAccatone. 20. rue Cujas, Paris 5*. 


UNE SOIRÉE A PARIS 


Feux d’artifice à La Vffiette 
Quatrième manifestation pyro- 
technique au parc de la Vülette : 
Serge Ouaknine (mise en scène) et 
Marc Jaumot (artificier) ouvriront 
la nuit avant que le Willem Bieu- 
ker Kollektief ne se retrouve sur le 
canal de l’Ourcq avec force fusées, 
chandelles et explosions confiées 
à ritaJjen Scarpatto. Final avec les 
deux créateurs- artifiders. 

Anne de La Vdlette. Porte-de- la- 
ViUeae. A partir de 23 heures, le 17. 
Tél. : 40-03-75-03. Gratuit. 

Concours de jazz de la Défense 
Depuis 1976, les solistes, composi- 
teurs et orchestres de jazz en 
France y sont récompensés. Le 
Concours de jazz de la Défense 
(ouvert au public) a souvent su 
repérer les grands talents. U sera 
dédié cette année à son fondateur 
décédé, Alain GuerrinL Emmanuel 
Bex lui rendra hommage avec 
nombre de musiciens le 18. 

Parvis de la Défense, côté Jets 
d'eau . I^A,j2rrêthgJ3é/aise~A±. -. 
partir de 14 heures, les 17 et 18. 
concerts à l'issue'du concours. ' 
Andrea Battagüa 
Depuis qu’il a écrit cette pièce. 


Abyla et Catpé, Andrea Battagiia 
est mort La compagnie Barocco, 
pour laquelle il avait travaillé, 
s’était engagée à faire danser ce 
trio d’inspiration baroque : Frank 
PIcart, Pascale Poulain et Emma- 
nuelle Vo-Dinh en sont les inter- 
prètes. Au cours de la même soi- 
rée, danseront Chiystine Van 
Maerrem, Flavio Torti et Nadège 
Madeay. 

Dix-Huit Théâtre, 16, rue Geor- 
gette-Agutte, Paris 19 . 20 h 30, le 
17. M» Guy-MdqueL De 50 F à 
110 F. 

Jazz amateur festival 
Quand leurs aillés concourent à la 
Défense, les jeunes amateurs se 
retrouvent sur une île accessible 
par pédalo ou barque. Organisée 
par l’école de jazz Polynotes (Paris 
11 e ), cette manifestation convi- 
viale en plein air reçoit le soir le 
Belmondo Quintet Guinguette, 
restauration, rencontres avec des 
associations, un air de fête. 

Re du MartmrPêcheur, 41, quai Vic- 
tor-Huga,-94500 Champtgny'-sur-' 
Marne. Grabat pouf lés atetiers de 
11 heures à 19 heures, puis concert 
(de 25 F à 60 F), le 18. 


CINÉMA 

NOUVEAUX FILMS 

AUGUSTIN 

Film français d'Anne Fontaine 
Forum Orient Express, 1" (364576 
67); 14-Juillet Odéon, 6* (43-2559- 
83 ; 36-68-68-12). 

CLEAN. SHAVEN <**) 

Film américain de Lodge Kerrigan 
VO : Racine Odéon, 6* (43-26-19-68). 
DON JUAN DEMARCO 
Film américain de Jeremy Leven 
VO: UGC Odéon. 6« (36-68-37-62); 
La Pagode. 7* (36-68-75-07 ; rés. 46 
30-20-10); Gaumont Ambassade, 8* 
(43-59-19-08; 36-68-75-55; rés. 46 
30-20-10); UGC Normandie, 8» (36- 
68-49-56) ; Gaumont Gobelins Rodin. 
13» (36-68-75-55; rès. 40-30-20-10); 
Sept Parnassiens, 14* (43-20-32-20); 
14-Juillet Beaugrenelle. 15* (45-75- 
79-79; 36-68-69-24); UGC Maillot. 
17» (36-68-31-34); Pathé Wtepler, 18» 
(36-68-20-22). 

VF: Rex. 2 e (36-68-70-23); UGC 
Montparnasse, 6" (3665-70-14; 36 
68-70-U); Saint-Larare-Pasquier, 8» 
(4307-35-43; 3605-71-88); Gaumont 
Opéra Français, 9« (3668-75-55; rés. 
40-30-20-10); les Nation, 12» (4346 
04-67; 36-65-71-33; rés. 463626 
10) ; UGC Lyon Bastille. 12* (366662- 
33); UGC Gobelins, 13* (3668-22- 
27); Gaumont Atésla, 14» (3668-75- 
55; rés. 40-30-20-10); UGC Conven- 
tion. 15* (36-68-29-31). 

OUMB AND OUMBER 
Film américain de Peter Farrelly 
VO: Forum Orient Express. 1* (36 
65-70-67); UGC Danton. 6» (3646 
34-21); Gaumont Marignan, 8» (36 
68-75-55; rés. 40-30-20-10); UGC 
Normandie, 8» (36-68-49-56); Gau- 
mont Gobelins Fauvette, 13» (36-66 
75-55 ; réi. 40-30-20-10). 

VF: Rex (le Grand Rex), 2» (364676 
23): UGC Montparnasse. 6* (3665- 
70-14; 36-68-70-14); Paramount 
Opéra, 9* (47-42-56-31; 364801-09; 
réi. 40-30-20-10) ; Les Nation, 12* (43- 
43-0467; 36-65-71-33 ; rés. 463626 
10); UGC Lyon Bastille, 12* (366842- 
33); UGC Gobelins, 13» <3668-22- 
27); Gaumont Alésia. 14* (364675- 
55; rés. 40-30-20-10); Miramar. 14* 
(36-65-70*39; rés. 40-30-20-10); UGC 
Convention. 15* (36-63-29-31) ; Pathé 
Wepler, 18» (3668-20-22); Le Gam- 
betta. 20» (46-36-10-96 : 3665-71-44; 
rés. 40-30-20-10). 

ÉTAT DES (JEUX 

Film français de Jean-François Richet 
14-Juillet Beaubourg. 3* (366845 
23); Espace Saint-Michel, 5* (44-07- 
20-49) ; 14-Juillet Bastille, 11* (43-S7- 
90-81; 3668-69*27). 

LA GUERRE DES BOUTONS, ÇA RE- 
COMMENCE 
Film américain 

VO: George-V. 8* (3668-43-47). 

VF : Forum Orient Express, 1 w (3645- 


7067); Rex. 2* (3668-70-23); Publi- 
as Saint-Germain, 6* (3648-75-S5) ; 
George-V, 8* (36-6943-47); Para- 
mount Opéra, 9* (47-42-56-31; 36 
680149; rés. 40-30-20-10); UGC 
Lyon Bastille. 12* (366862-33); Gau- 
mont Gobelins Fauvette, 13* (3646 
75-55; rés. 40-30-20-10); Miramar, 
14* (3646-70-39; rés. 46362610); 
Mistral, 14* (3665-7041 ; rés. 4636 
20-10); Gaumont Convention, 15» 
(3668-75-55; rés. 40-30-20-10); Pa- 
thé Wepler, 18* (36-68-20-22); Le 
Gambetta, 20» (46-36-10-96; 3645- 
71-44; rés. 40-30-20-10). 

LA VIE SEXUELLE DES BELGES 
Film belge de Jan Bucquoy 
14-Juillet Beaubourg, 3* (3648-69- 
23); Europa Panthéon (ex-Reflet 
Panthéon), S* (43-54-15-04); Elysées 
Lincoln. 8» (43-59-36-14); Bienvenûe 
Montparnasse. 15* (3665-70-38; rés. 
40-30-20-10). 


LES EXCLUSIVITÉS 

A LA CAMPAGNE (FrJ : Epée de Bois, 
5* (43-37-57-47); Sept Parnassiens, 
14* (43-20-32-20). 

A LA RECHERCHE DU MARI DE MA 
FEMME (Mar., v.o.): Sept Parnas- 
siens, 14* (43-20-32-20). 

L'APPÀT (*) (Fr.) : 14-Juillet Parnasse. 
6» (43-26-5860; 3648-5902). 

AU TRAVERS DES OLIVIERS Crânien, 
v.o.) : Lu cerna ire. 6» (45-44-57-34). 
BEFORE THE RA IN (Fr.-BriL, v.o.) : Lu- 
cemaire. 6* (45-44-57-34). 
CARRINCTTON (Fr.-Brit.. v.o.): Gau- 
mont les Halles, 1*» (36-68-75-55 ; rés. 
40-30-20-10) ; Gaumont Opéra Impé- 
rial. 2* (3668-75-55; rés. 463626 
TO); 14-Juillet KautefeuUle. 6» (46-33- 
79-38 ; 3668-68-12); U Pagode, 7* 
(3668-7607; rés. 40-30-20-10); Gau- 
mont Ambassade, 8» (43-59-1908; 
36-68*75-55; rés. 40-30-20-10); 
George-V, 8* (3648-43-47); 14-Juillet 
Bastille, 11* (43-57-90-81; 364849- 
27); Les Nation, 12* (43430447; 
3665-71-33; rés. 40-30-20-10? ; Gau- 
mont Grand Ecran Italie, 13* (3646 
75-13; rés. 40-30-20-10); Gaumont 
Parnasse, 14* (3668-75-55; rés. 40- 
30-20-10); 14-Juillet Beaugrenelle, 
15* (45-75-79-79 ; 366849-24); UGC 
Maillot 17* (3668-31-34); Pathé We- 
pler, 18* (3668-20-22). 

CHUNGKING EXPRESS (H.- IC. v.o.): 
les Trois Luxembourg. 6* (46-33-97- 
77 ; 36-65-70-43). 

ORCUTT CAROLE (Fr.); Epée de Bois. 
5* (43-37-57-47). 

LA CITÉ DES ENFANTS PERDUS (Fr.) : 
Gaumont les Halles, 1" (36-68-75-55 ; 
rés. 40-30-20-10); Les Trois Luxem- 
bourg, 6* (46-33-97-77; 3645-70- 
43); UGC Danton. 6* (3648-34-21); 
UGC Montparnasse, 6* (3645-70-14; 
3648-70-14); UGC Normandie. 8* 
(3668-49-56); Max Linder Panora- 
ma. 9* (48-244808; rés. 4630-26 
10); UGC Opéra, 9* (3668-21-24); 
Majestlc Bastille. 11* (36684656); 


UGC Lyon Bastille. 12* (364842-33); 
UGC Gobelins, 13* (3648-22-27) ; 
Mistral 14* (3645-70-41; rés. 4636 
20-10) ; UGC Convention, 15* (3666 

29- 31); Pathé Wepler, 18* (364626 
22); Le Gambetta. 20* (46-36-10-96; 
3645-71-44; Pés. 40-30-20-10). 

C 088 (A-, v.o.) : Gaumont Gobelins 
Fauvette. 13* (3648-75-55; rés. 46 

30- 20-10). 

U CONQUÊTE DE CLlCHY (Fr.) : L’En- 
trepôt 14* (45-43-4143). 

LE CYGNE ET LA PRINCESSE (A., 
v.f.) : George-V, 8* (3648-43-47); 
UGC Lyon Bastille, 12* (366842-33) ; 
UGC Gobelins, 13* (3668-22-27) ; Pa- 
thé Wepler, 18* (3668-20-22). 
DELLAMORTE DELLAMORE (*) Ot-Fr, 
v.o.) : Epée de Bois, 5* (43-37-57-47). 
EXOTKA (*) (Can., v.o.) : Lucemalre, 
6* (4944-57-34). 

FAST (Fr.) : Forum Orient Express, 1» 
(3645-7067); Saint-André-des-Arts 
I, 6* (43-26-48-18); Gaumont Ambas- 
sade. 8* (43-59-1908: 3668-7545; 
rès. 40-30-20-10); Les Morrtpamos, 
14* (3665-70-42 ; rés. 40-30-20-10). 
FRESA Y CHOCOLATE (cubain, *oJ : 
Lucemaire, 6* (45-4447-34). 

LA HAINE (Fr.) : Gaumont les Halles, 
1- (3668-75-55; rés. 40-30-20-10); 
Rex. 2* (3668-70-2 3); 14-Juillet 
Beaubourg, 3* (36-6869-23); 14-Juil- 
let Hautefeuille, 6* (46-33-79-38 ; 36 
6866-12); 14-Juillet Odéon, 6* (43- 
2549-83 ; 3648-68-12); UGC Ro- 
tonde, 6* (3665-70-73 ; 366670-14) ; 
Gaumont Ambassade, 8* (4349-19- 
08; 364675-55; rés. 46362610); 
Le Balzac 8* (4541-1060); Gaumont 
Opéra Français. 9* (366675-55; rés. 
46362610); 14-Julllet Bastille. 11* 
(4347-9681; 3668662 7); Les Na- 
tion. 12* (43-430467; 3665-71-33; 
rés. 46362610); UGC Lyon Bastille, 
12* (366862-33) ; Gaumont Gobelins 
Fauvette. 13* (36667555; rés. 46 
3620-10); Gaumont Parnasse, 14* 
(36667545; ris. 4630-2610); Mis- 
tral. 14* (3665-7041 ; rés. 463626 
10); 14-Juillet Beaugrenelle, 15* (46 
7679-79 ; 366869-24); Gaumont 
Convention, 15* (3668-7655; rés. 
46362610); Majestic Pessy, 16* (36 
68-4656); UGC MaiHot, 17* (3666 

31- 34); Pathé Wepler, 18* P 66626 
22); U Gambetta, 20* (463610-96; 
366671-44; rés. 46362610). 

HAUT BAS FRAGILE (Fr.) : Epée de 
Bob. 5* (43-3747-47). 

LA JARRE (iranien, v.o.) : Espace 
Saint-Michel 5* (4407-2049) ; Sept 
Parnassiens, 14* (43-2632-20). 
JEFFERSON A PARIS (A, v.o.): Gau- 
mont les Halles, H» 06-667655 ; rés. 
46362610} ; Gaumont Opéra Impé- 
rial 2* 066675-55; rés. 40-3626 
10); UGC Odéon. 6 06663762); 
Gaumont Champs-Elysées, 8* (43-59- 
0467; rés. 463620-10); La Bastille, 
11* (4307-48-60); Gaumont Grand 
Ecran Italie, 13* (36-68-75-13; rés. 46 
362610); Gaumont Parnasse, 14* 
(36667545; rés. 46362610); 14- 
Juillet Beaugrenelle, 15* (45-75-79- 
79 ; 366809-24) ; Majestic Passy, 16P" 
(36684656).' : "• - ’ 

JLG/JLG ‘ 

de Jean-Luc Godard, 
avec Geneviève Pasquier, Denis Ja- 
dot, Brigitte B asti en, Elisabeth Kaza, 
André Labarthe. Louis Séguin. 

Français (I h 20). 

Studio des Ursulines, 5* (43-26-19-09; 
réservation : 46362610). 

JOURNAL INTIME (IL. v.o.): Lucer- 
naire, 6* (45-4447-34). 

KISS OF DEATH (*) (A., v.o.) : Gau- 
mont les Halles, 1» (366675-55 ; rés. 
463620-10); 14-Julllet Odéon. 6* 
(43-2549-83 ; 36-6848-12); UGC 
Montparnasse, 6* (36657614; 36 
6670-14); Biarritz-Majestic 8* (36 
68-4846); Gaumont Marignan, 6 
(36-68-7545; rés. 40-30-20-10); 
George-V. 8* (366843-47); Pathé 
Wepler. 18* (36662622). 

LAST SEDUCTION (A-, v.oj : Forum 
Orient Express, 1*» (36-65-70-67); 
UGC Danton, 6 (366634-21); UGC 
Rotonde, 6* (36667673; 366676 
14); George-V, 8* (36684347); UGC 
Opéra, 9* 066621-24) ; UGC Gobe- 
lins. 13* (3668-22-27); 14-Juillet 
Beaugrenelle, 15* (45-7679-79 ; 36 
666624). 

USBONNE STORY (All.-Por., v.o.) : 
L’Arlequin, 6* (4544-28-80); UGC 
Montparnasse, 6* (36667614; 36 
667614); Publias Champs-Elysées, 
8* (47-267623; 3668-7655; rés. 
4630-2610); Gaumont Opéra Fran- 
çais, 9* (36667555; rés. 463626 
10); Majestic Bastille. 11* (366846 
56); Escurial, 13* (4707-2604). 

MURIEL (Austiv, v.o. J : Sept Parnas- 
siens, 14* (462632-20). 

PETITS MEURTRES ENTRE AMIS (*) 
(Brit-, v.o.): 14-Juillet Beaubourg, 3* 
(366669-23); Epée de Bols, 5* (43- 
37-5747); 14-Juillet Hautefeuille, 6* 
(46-33-79-38; 366668-12); UGC 
Triomphe, 8* (36684547); UGC 
Opéra, 9* (36-6621-24) ; Mistral, 14* 
(36667041 ; rés. 463620-10) ; Sept 
Parnassiens, 14» (43-2632-20); Pathé 
Wepler, 18* (3666262 2). 

LES QUATRE FILLES DU DOCTEUR 
MAR CH (Aw v.o.) : UGC Danton. 6* 
(36-6634-21); Gaumont Ambassade, 
8* (43-561908; 366675-55 ; rés. 46 
3620-10); v.f.: Gaumont Opéra 


Français, 9* (36-667555; rés. 4636 
2610); Les Montparnos, 14* (3666 
7042; rés. 46362610). 

REGARDE LES HOMMES TOMBER 
( FrJ : Saint-André-des-Arts I, 6* (43- 
264618). 

LES RENDEZ-VOUS DE PARIS (Fr.): 
Epée de Bols, 5* (43-37-5747). 

ROB ROY (Al, v.o.) : Gaumont les 
Halles, 1- <36667555; rés. 4636 
2610); 14-Juillet Odéon, 6* (4526 
5903; 36066612); Gaumont Ma- 
rignan, 8*. (36067555; rés. 4636 
2610); Gaumont Grand Ecran Italie, 
13* (36667513; rés. 46362610); 
14-Juillet Beaugrenelle, 15* (4575- 
79-79; 36666624); Gaumont Kino- 
panorama, 15* (43065650; 3666 
75-15; rés. 40-30-20-10); Majestic 
Passy, 16* (36-684656); UGC Mail- 
lot 17* (366631-34). 

LES ROSEAUX SAUVAGES (Fr.) : Epée 
de Boit 5* (4537-5747); 14-Juillet 
Parnasse. 6* (43-265800; 36-6655 
02 ). 

SALAM CINÉMA (iranien, v.o.) ; 14- 
Juillet Beaubourg, 3» (36-68-6623); 
14-Juillet Hautefeuille, 6* (4633-75 
38; 36666612). 

LES SILENCES DU RALAIS (TUn.-Fr.. 
v.o.) : Lucemaire, 6* (4544-57-34). 
SONATINE (*) (Jap-, v.o.): Les Trois 
Luxembourg, 6* (4633-97-77; 3665 
7643). 

VIVE L'AMOUR (Ghfn., v.oj: Lucer- 
rtaire, 6* (4544-57-34). 

WAAT1 (Fr.-malien, v.o.): Forum 
Orient Express, 1" (366570-67); Le 
Saim-Gerrnairndes-Prés, Salle G. de 
Beauregard, 6* (42-2207-23); UGC 
Rotonde. 6* (36667673; 366676 
14); Le Balzac 8* (4561-1660); 14- 
Juillet Bastille, II* (43-57-9001 ; 36 
666627). 

LES REPRISES 

CASABLANCA (A., v.o.) : Le Champo- 
Espace Jacques-Tati, 5» (43-54-51-60). 
LES 101 DALMATIENS (A^ v.f.) : Rex. 
2* (36667623); George-V, 8* (36 
664347); Le République, 11* (4605 
51-33) ; Gaumont Gobelins Fauvette, 
13* (36667555; rès. 46362610); 
Denfert, 14* (43-214101) ; Gaumont 
Alésia, 14* (360675-55; rés. 4636 
2610); Grand Pavois, 15* (45-5446 
85 ; rés. 46362610) ; Saint-Lambert 
15* (4532-9108). 

CITIZEN KANE (Æ, v.oj : Le Champo- 
Espace Jacques-TatL S* (4554-5100). 
FRONTIÈRE CHINOISE (A., v.o.) : Ac- 
tion Christine, 6* (43-2611-30; 3605 
7662). 

LETTRE D'UNE INCONNUE (A-, v.o.}: 
Le Quartier Latin, 5* (4526-8405). 

LA NUIT DU CHASSEUR (A-, v.o.): 
Les TVoh Luxembourg, 6* (4633-97- 
77; 36657643). 

OTHELLO (A., v.oj : Grand Action, 5* 
(45294440 ; 3605-7003) ; Mac-Ma- 
hon, 17* (43-267689; 36057048). 
PLATINUM BLONDE (A., v.o.): Le 
Quartier Latia S* (43-260405). 
PRÊTE-MOI TON MARI (A, v.o.) ; Le 
Champo- Espace Jacques-TatL 5* (45 
54-5 1 -ftP). . ... 

QUARTET (Bjitv- v.o.),: Reflet, Mèdlps . 
IL 5* (4554-42-34). ■* r ■>’< . îttv»- 
RACCROCHEZ. C'EST UNE ERREUR I 
(A., v.o.) : Reflet Médlos I, 5* (4554- 
42-34). 

LE TROISIÈME HOMME (Brit, v.o.): 
Le Champo- Espace Jacques-Tati, 5* 
(4654-51-60). 

UNE VIERGE SUR CANAPÉ (A, v.o.): 
Le Champo- Espace Jacques-Tati, 5* 
(43-54-5100). 

LES SÉANCES SPÉCIALES 
BLADE RUNNÈR (*y ut, v!oJ : Grand 
Pavois, 15* (455446-85; rés. 4636 
2610) dimanche 18 h 45. 

BRAZIL (Brit, v.oJ: Studio Galande, 
5* (43-26-9408; 3605-72-05; rés. 
46362610) dimanche 16 h 10. 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS DE 
COSTARD (A., v.o.): Grand Pavois, 
15* (45544645 ; rés. 46362610) di- 
manche 19 h. 

LE CIEL PEUT ATTENDRE (A, v.o.): Le 
Quartier Latin, 5* (45260405) sa- 
medi 16 h, 19 h 45. 

LES DAMNÉS (•} (lt-Æ. v.o.): Acca- 
tone, 5* (46-3306-86) samedi 
21 h 40. 

EXCALIBUR (A-, v.o.): Saint-Lambert 
15* (4532-91-68) samedi 21 h. 

FAMILY VIEWING (Can, v.o.}: Studio 
Galande, 5* (43-269408; 360572- 
05; rés. 46362610} dimanche 22 b. 
LA FO LU INGÉNUE (A., vjo.): Le 
Quartier Latia 5* (45260405) di- 
manche 14 h. 16 h, 19 h 45. 

LlLE NUE (Jap., v.o.): Studio Ga- 
lande, 5* (4526-9408; 366572-05; 
rés. 46362610) samedi 16 h. 

MÉTISSE (Fr.): 14-Juillet Beaubourg, 
3* (3608-6623) dimanche 10 h 40. 
MURIEL (Fr.) : Accatone. S* (463306 
86) dimanche 12 h. 

LA PAKTY (A., v.o.) : Reflet Médicis II. 
5* (43-5442-34) dimanche 12 h 10. 
PINK FLOYD THE WALL (Brit-A w 
v.o.) : Grand Pavois, 15* (455446-85 ; 
rés. 46362610) samedi 17 h 15. 
RENCONTRES AVEC DES HOMMES 
REMARQUABLES (Brit. v.o.) : 14-Jui(- 
let Beaubourg. 3* (36080623) di- 
manche 10 h 35. 

LA SOIF DU MAL (A., v.o.) : Denfert 
14* (43-214101) dimanche 22 h 10. 

LE TAMBOUR (•*) (AIL «.oj: Acca- 
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tohe, 5* (46-33-86-86) samedi 

18 h 50. 

TÉMOIN A CHARGE (Æ, v.o.) : Brady. 

16 (47-700806) samedi 15 h 20, 

19 h 20. 

LE TEMPS DES 01ANS (Youg^ v.o.) : 
L'Entrepôt 14* (45434103) samedi 
21 h 30. 

THE ADJUSTER (Can., v.o.): Studio 
Galande. 5* (45260408; 36-6572- 
05; rés. 40-30-20-10) dimanche 

20 h 10. 

THELONIOUS MONK (A., v.o.}: 
Images d’ailleurs, 5* (4507-18-09) di- 
manche 14 h. 

UN CHIEN ANDALOU (Fr): Denfert 
14* (43-214101) dimanche 12 h 30. 

UN JOUR SANS FIN (A^ v.o.): Grand 
Pavois, 15* (45544685; rés. 4636 
2610) samedi 19 h 10. 

ZAZIE DANS LE MÉTRO (Fr): Den- 
fert 14* (45214101) samedi 17 h 30. 

LA ONÉMÂTHÉQUE ~ ~ 

PALAIS DE CHARIOT (47040404) 
DIMANCHE 

Richard Widmarfc: le Jardin du 
Diable (1954, vlo. s. t f J, de Henry 
Hathaway, 16 h 30; la Lance brisée 
(1954, v.o. s. t f.), d'Edward Dmy- 
tryk. 19 h; la Toile d'araignée (1986, 
v.o. s. t f.). de Zàenek Zaoral 21 h. 
SALLE RÉPUBLIQUE (470424-24) 
DIMANCHE 

Histoire permanente du cinéma : Les 
Belles Manières (1978), de Jean- 
Claude Guiguet, 17 h; Faubourg 
Saint-Martin (1986), de Jean-Oaudé 
Guiguet 19 h 30; Le Mirage (1992), 
de Jean-Claude Guiguet 21 h 30. 

CEKTHE GEORGES-POMPIDOU 
SALLE GARANCE (42-78-37-29) 
DIMANCHE 

le Cinéma grec: La Fausse Livre d'or 
(1955, v.o. s. t f.), de Yorgos Tzavel- 
las, 14h 30; Stella (1955, v.o. s. t f.), 
de Michael Qaooyannïs. 17h30; Kie- 
rion (1974, vlo. s. t f.), de Dimos 
Theos, 20 h 30. 

LUNDI 

Le Cinéma grec : Les Couleurs de 
l’iris (1974, v_a. s. t f 0, de Nikos Pa- 
nayotopoulos, 14 h 30; Lune de miel 
(1979, v.O. s. t f.). de Yorgos Panous- 
sopoulos, 17 h 30; Les Chasseurs 
(1977, vlo. s. t f 0. de Théo Angelo- 
poulot 20 h 30. 

VIDÉOTHÈQUE DE PARIS 

2. grande galerie, porte Saêit-Eus- 
tadw. Forum des Halles (462634 
30) 

DIMANCHE 

L'Enfant dans les villes: Les Violons 
du bal (1973), de Michel Drach, 
14 h 30; Hope and Glory (1987. v.o. 
s. t f.). de John Boormaa 16 h 30; 
Les Orphelins de Sarajevo (19 93). de 
Stéphane Meunier ; J'ai douze ans et 
je fais la guerre (1990), de Gilles de 
Maistre. 18 h 30; Allemagne année 
zéro (1947. VLO. s. t f.). de Robert» 
Rossellini. 20 h 30. 

MARDI . 

L'Enfant îdnhiJe^ivHies-îrBeppie 
(i96S. v.o. V-fc. àngtei^, Jbhan 
Van der XêùlcenT ^aziè dans4e mé- 
tro (I960), de Louis Malle, 14 h 30; 

. Bande-annonce : Vive la sociale 
(1983), de Gérard Mordillât; Tou-, 
jours seuls (1991), de Gérard Mordil- 
lât 16 h 30; The Quiet One (1949, 
v.o. non sous-titrée), de Sydney 
Meyers, 18 h 30; Viejo pascuero 
(1993, v.o. s. L f.), de Jean-Baptiste 
Huber; Los Olvidados (1950. v.o. s. t 
f.), de Luis Bunuel, 20 h 30. 

FESTIVALS 

100 ANS DE CINÉMA VUS PAR HENRI 
LANGLOIS ( v.o.). Grand Action, S* 
(43-29444 O). En quatrième vitesse, 
sam. 12b, 14h, 16 h. 18H. 20h, 22h; 
Senso, dim. 14 h, 16 h 30, 19 h. 

21 h 30; Pat and Mfke. lun. 12 h. 
14 h. 16 h, 18 h. 20 h, 22 h ; Palombel- 
la rossa, mar. 12 h, 14 h, 16 h, 18 h, 

20 h. 22 h. 

AVANT-PREMIÉRE ( v.o.). Studio 28. 
18* (46063607). Ed Wood, mar. 

21 h. 

AVANT-PREMIÈRE. Espace Saint-Mi- 
chel s* (4407-2049). Marie-Louise 
ou la Permission, mar. 20 h 05. 
AVANT-PREMIÈRE ( v.o.). Grand Ac- 
tioa 5* (45294440). Le Secret der- 
rière la porte, dim. 11 h. 

ONÉ-aUB CLAUDE-JEAN PHILIPPE, 
L'Arlequin, 6* (45442800). La Marie 

du port dim. 11 h. 

GWé-U < V.O.),. Grand Actioa 5» (43- 
294440). Le Convoi des braves, 
sam.' 12 h; Le Massacre de Port 
Apache, dim. 12 h, lun. 12 h, mar. 
12 h. 

DIXIEME FESTIVAL DU FILM DE PARIS 
( v.o.), Gaumont Marignan, 8" (36 
667655). Funny Bones, dim. 13 h;. 
Dans la cour dès grands, dim. 10 h;' 
Comme deux crocodiles, sam. 
17 h 30; Message du ciel, sam. 22 h; 
Rat dim. 19 h 45; Richle Rieh, sam. 
IQh; Pire tu meurs, sam. lOh; Le 
Grand Bleu, sam. 10h; Une gamine, 
silencieuse, sam. 10 h, dim. 17 h 30; 
Léon, sam. 13 h, 19 h 45; L'Opération 
Comed-Beef, sam. 13 h; André, mon 
meilleur copain, sam. 13 h, mar. 10 h, 
19 h 45; Mi-fugue, mi-raisin, sam. 
15 h 15. 19 h 45. dim. 17 h 30; Les Vi- 
siteurs, sam. 15 h 15 ; Les Temps mo- 
dernes, sam. 15 h 15 r Pampoko, sam. 
17 h; Nikita. sam. 17 h 30; Mort ou 
vif, sam. 22 h 45; Le Dernier 
Combat sam. 22 h ; La Belle au bois 
dormant, dim. 10 h; La Loco, dim. 
10 h, lun. 10 h ; Les Yeux fermés, 
dim. 13 h. 19 h 45, lun. 13 h; Le Lau- 
réat dim. 15 h 15; Daisy et Mona, 
dim. 15 h 15, l9h4S. lun. 15 h 15. 
19 h 45; Coup de lune, dim. 17 h 30, 
22 h, lun. 22 h; Leni, dim. 22 h, mar. 
13 h; Ainsi pariait Sella VJsta, lun. 
10 h; De bruit et de fureur, lun. 
10 h; -Le -Pandore, lun. 10 h, mar. 
17 h 30; Le Facteur, lun. 13 h; Mina 
Tannenbaum, dim. 13 h; Le Péril 
jeune, lun. 15 h 15; Vacances ro- 
maines, lun. 15 h 15; North, lun.. 

17 h 30; Métisse, lun. 17 h 30; Le 
Voyage de Baba. lun. 17 h 30. màr. 
16 h; Tombés du ciel, lun. 19 h 45; 
Rosine, lun. 22 h ; Nostradamus, mar. 


10 h; La Banquière, mat. lOh; L'Ap- 
pât mar. 13 h ; César et Rosalie, mar. 
13 h; Le Plus Bel Age, mar. 15h1S; 
L'Etrange Noftl de M.Jack, mar. 
15h15; Le- Vieux. Fusil, mar. 15h.1S: 
Max et les Ferrailleurs, mar. 17 h 30; 
La Piscine, mar. 19 h 45; Film primé, 
mar. 22 h; L'important c’est d’aimer, 
mar. 22 h. 

DOCUMENTAIRE SUR GRAND ECRAN 
( V.O.), L'EntrepOt 14* <45434103). 
Arthur Honegger. dim; 16 h; Brass 
Unbound, dim. 17 h 30;"Gïmme Shei- 
ter, dîm. 19 h 30, 22 h. 

FAS A L'ÉCRAN ( v.o.). Institut du 
monde arabe, 5* (40-51-39-91). 
Orient sur Seine, sam. 10 h, 18 h, 
dim. 10 h, 18 h, mar. 10 h, 18 h. 

FAS A L'ÉCRAN ( v.o.), Institut du 
monde arabe, 5* (4651-3691). Ca- 
méra arabe, sam. 15 h; A Karim na 
Sala, sam. 17 h; L'Age mûr, dim. 

15 h ; Le Cri du cœur, dim. 17 h. 
HOMMAGE A JAMES JVOBY ( V.O-), 
L'Entrepôt 14* (45434103). Mau- 
rice, sam. 21 h 30, dim. 14 h, lun. 

16 h 30, mar. 14 h ; Mr and Mrs Brid- 
ge, sam. 16 h 30, dim. 19 h, lun. 

21 h 30, mar. 19 h ; Retour à Howards 
End, sam. I9h, dim. 16 h 30, lun. 
14 h, mar. 21-h30;'Les Vestiges du 
jour, sam. 14 h, dim. 21 h 30, lun. 

19 h, mar. 16 h 30. 

HOMMAGE A KEN LOACH ( v.o.), 
L'Entrepôt 14* (45434103). Family 
Life, sam. 16 h, dîm. 14 h, lun. 18 h. 
mar. 16 h ; Hidden Agenda, mar. 
14 h, 22 h; Riff Raft lun. 14h; Rai- 
ning Stonès, lun. 16 h, mar. 18 h. 

LES INÉDITS DTDUJE ( v.o ). Sept 
Parnassiens, 14* (43-20-32-20). 
Condominio, sam. 18 h, dim. 14 h ; 
Nero, sam. 22 h,' dim. 16 h, lun. 14 h ; 
Una storia semplice, sam. 14 H, dim. 
18 h; L'Air paisible dé l'Occident 
sam. 16 h, dlm. 20h; Versosud, sam. 

20 h, dim. 22 h, mar. 14 h. 

JOURNAUX FILMÉS, Centre -Pompi- 
dou. Studio 5-Gnéma du Musée, 4* 
(44-7612-33). Le Dit de l'escalator, 
sam. 18 h; Film portrait dim. 18 h; 
Passion, dim. 20 h. 

JOURNÉES ATELIERS D'ART DU X*. 
Le République. 11* (46055103). Ro- 
din et la porte de l'enfer, sam. 14 h ; 
Le Mystère- Picasso, sam. 15 h 15 ; Le 
Songe de la- lumière, dim. 14 h. 
LUMIERES D'ESPAGNE-UN MOIS DE 
CINÉMA ESPAGNOL ( ko.). Latirta. 4» 
(42-784706). Cria Cuervos, sam. 
14 hi 16 h, 18 h, 20 h, 22h; Le Jardin 
des délices, dim. 14 h. 16 h, 18 h. 
20 h, 22 h; El Sur. lun. 14h. 16 K 
18 h, 20h, 22 h ; 27 Horas, mar. 14 h, 
16 h, 18 h, 20 h. 22 h ; Les Paroles de 
Max, sam. 14 h. 16 h, 18 h; La 
Chasse, sam. 20 h. 22 h; Tasio. dim. 
14b. 16 h. 18 h, 20 h. 22 h; Pascual 
Duarte. lun. 14 h. 16 h. 18 h. 20 h. 

22 h ; A un Dieu inconnu, mar. 14 h, 
16 h 30, 19 h. 21 h 30. 

MARIA KOLEVA FILMS, Gnoche Vi- 
déo, 5- (470661-31). Isabelle et les 
27 voleurs, une leçon, sam.- 18 h, dim. 
17, h. lun. 18 h, mar. 18 h; Annie Va- 
celet psychogéograi^p^ Aam .12 h. 
djm. 12 h; Joha'fé'd«roier ouvrier 
sur terre, 'dirnï r 1S1^ ll3 Æit6if® Vitez 
s'amuse avec ClaudeL et Brecht lun. 
20 h; Paroles tues ou aimer à Paris 
en étrangère, sam. 20 h; L'Etat de 
bonheur permanent dim. 19 h. 
MUSIQUE FfLMÉE-LE PHfLHARMONIA 
ORCHESTRA. Auditorium du Louvre, 
1« (462652-99). l'et 2- Symphonie 
de Beethoven, sam. 14 h; 4* et 
5* Symphonie de Beethoven, sam. 
16 h; Boulez dirige Dubussy, sam. 
18 h; 3* Symphonie de Beetho- 
ven,* Héroïque », sam. 20 h 30 ; 6* 
«Pastorale» et 7* Symphonie de 
Beethoven, dim. 14 h; 6 et 9* Sym- 
phonie de Beethoven, dim- 16 h; 
Concerto pour violoncelle op. 
85 tf Elgar, dim. 18 h; Stravinsky di- 
rige Stravinsky, dim. 20 h 30. 

OSHIMA MON AMOUR ( v.o.), La 
Bastille. 11* (43074840). Contes 
cruels de la jeunesse, sam. 13 h, 
14 h 50, Oh, dim. 13h, 14 h 50, lun. 

13 h, 14 h 50. mar. 13 h, 14 h 50 ; L'En- 
terrement du soleil, sam. 16 h 40, 
18 h 30. dim. 16 h 40, 18 h 30, lun. 

16 h 40, 18 h 30, mar. 16 h 40, 
18 h 30; Les Plaisirs de la chair, sam. 
20 h 20, 22 h 10, dim. 20 h 20, 
22 h 10, lun. 20 h 20, 22 h 10; mar. 
20 h 20, 22 h 10. 

QUATRE TRES GRANDS CLOUZOT, 
Reflet Médicis, salle Louis-Jouvet 5* 
(430442-34). Quai des Orfèvres, 
sam. 14 h, 16 h, .18 h, 20 h, 22 h, mar. 

14 h, 16 h, 18 h, 20 h ; Le Corbeau, 
dim. 14 h, 16 h, 18 h, 20 h. 22 h ; L'as- 
sassin habite au 21. lun. 14 h, 16 h, 
18 h. 20 h. 22 h. 

SÉQUENCE CAPITALE ( Ko.). L'Entre- 
pôt, 14* (454341-63). Zabrfskie 
Point lun. 20 h. 

SOIRÉE 70 MM ( V.O.), Gaumont Ki- 
no panorama, 15* (43-06-5650). 2001, 
l’Odyssée de l'espace, sam. 0 h 30. 
SOIRÉE DJRK SO GARDE ( v.o.). Grand 
Pavois, 15* (45-544605). Le Cavalier 
noir, mer. 19 h, 21 h 10. ' 

TRAVELLING CULTURES: SEX, RACE 
AND THE MEDIA ( v.o.), American 
Center, 12* (44-73-77-77). S'en fout la 
mort, sam. 19 h. 

UNE UU PRÉSENTE DIX COURTS MÉ- 
TRAGES. Racine Odéon, 6* (43-2616 
68). La Religieuse, dim. 11 h 30. 
WEEK-END CHRIS MARKER, Acca- 
tone, 5* (46330606). Sans soleil, 
dim. 14 h; Junkopia, dim. 16 h; Le 
Bonheur, dim. 18 h 15; Le Tombeau 
d'Alexandre, dim. 21 h 30. 

WEEK-END CHRIS MARKER, Studio 
des UrsuUnes, 5* (46261909). Le Jo- 
li Mai, sam. 12 h 30 ; Le Mystère Kou- 
mlko, sam. 15 h 30. dim. 15 h 30; 
Loin du Vietnam, sam. .17 h 45, dim. 

17 h 45; Le fond de l’âïr est rouge, 
sam. 20 h, dim. 20 h ; Le fond de l’air 
est rouge, sam. 22 h 15, dim. 22 h 15 ; 
Vive la baleine, dim. 13 h 30. 

XVIII* FESTIVAL FOIRE SAINT-GER- 
MAIN. L'Arlequin. 6» (4544-2680). 
Dons Love, sam. il h 50; Le Mépris, 
lun. -il h 50; La Nuit.. américaine, 
mar. 11 h 50. 

( B ) Films interdits aux moins dé 12 
ans. • 

{**) films interdits aux moins de 16 

ans. 
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SAMED1 17 JUIN 


TF 1 

FRANCE 2 

FRANCE 3 

M6 

CANAL + 

ARTE 

2045 Divertissement: 

Crise de rëe. 

2245 Magarôre:Ushuaîa. 

Pérou. Les safines de Maras. Siner- 
sorâc Skysurfer ; Marc Bâtard dans 
les Drus ; Le saut de fange ; Le sel à 
grande vitesse ; Rebonds au-dessus 
du lagon ; Au-delà du reef; Entre 
del et terre. 

2355 Série: Duo d'enfer. 

045 Journal, Météo. 

1.00 Programmes de mût 

2045 Divertissement: 

Surprise su- prisa. 

2230 Sport : Automobile. 

tes 24 Heures du Mans. Le point sur 
la course. 

2240 Magazine: 

Les Enfants de ta télé. 

Avec Michel Drucker, Anne 
Magnfen, José Garda. 

0.10 Les rams Lumière. 

0.15 Jotanal Météo, 

Journal des courses. 

030 ► Magazine: La 25« Heure. 

Vwa fltefia, de Gtarama GagBardo. 
240 Programmes de mdt 

2050 TètOfUm: Les Nouveaux 
Exploits (TAisAne Lupin. 

Requins à La Havane, d'Alain 
Nëuen. 

2230 Ah 1 Quels titres I 

Ah 1 Quelles notes : les écrivains et 
la musioue. invités: Benoft 
Dvrteurtre (feq-ssi pour une avor^ 
garde) ; Jean-François Kahn (la flan- 
sêe unique); Dominique Fernan- 
dez; Marcel Schneider (Ce que 
j'aime) ; Les coups de cœur avec 
René Frégni (Le Valeur d'inna- 
cenoe) ; Ptiffippe Labre à propos des 
inédits d'Hemingway et Faulkner; 
Jean-François Jcssefin, à propos du 
dernier roman de Joyce Gard Dates 
(Confessons d'un gang de filles) et 
celui de Mary tfggins Clark (Ce gu? 
vivent les mxs). 

2335 Météo. JoumaL 

2355 Sport: Automobile. En direct 
tes 24 Heure du Mans. 

2045 Téléfilm: 

Un amour quitus. 

De Simon langton (en deux parties 
diffusées à la suite). 

030 Série: 

Les Professionnels. 

Double vengeance. 

1.15 Musique: 

' Boulevard des câps (et 630). 

230 RWfiffusâons. 

2030 Téléfilm: 

1 Exécution publique. 
DeTbmmyteeWaiaœ. 

2250 Fiarii dTnfonnations. 

2245 Documentaire: 

Les priants de Diea 

DeJûhnSmhhson. 

2340 Cméma : SnafteEyes.HN 

Film américain d'Abel Ferrara 
(1993). • 

045 Sport: Golf. En dïrecL 

Trotsjème journée de TUS Open. 

2.10 Gnéma: 

La Maison aux esprits. N 
film germano-portugo-dariois de 
BRJe August (1993, v.oJ. 

435 Gnéma : Bo*rSnatdiers.Ü 

Fflm américain a Abri Ferrara (1993, 
V.O.): 

2S4Q Wéfibnï 

Danger corruption. 

- De David Tucker [2/8], 

2130 Documentaire: 

Histoires d'Amérique. 

De Chantd Akerman (1988). 

2345 Magazine : Vetvet Jungle. 

Spéari Afrique du Sud; Tbp Uve; 
Tüdc et Parti. 

035 Série: Johnny Staccato. 

24. The Mask ot Jason (vuj. 

Un épisode s^ré par Paul Henrod 
également réaSsat&jr de nombreux 

épisodes de la série rttefwx* Pré- 
sents et de longs. métrages (D ead 
Rhiger, 1964). 

050 Téléfilm: 

Ligne de démarcation. 

De Panos Karkanetavos (79 min, 
reefiff.). 

2.10 Court métrage: 

. IDoritWannaBeaBoy. 


a 


CÂBLE 


TV 5 19.00 Y"a pas match. 19.25 Météo 
des bra continents (et 21.55). 1930 Jour- 
nal de la RTBF. En direct 20.00 TËKfiltn : 
L'Enfant et le Président De Régis Mitent 

21.30 Concert: Festival franco-ontarien. 

22.00 Journal de France 2. Edition de 20 
heures. 22.40 Perdu de vue. RedfflL de TF 1 
du 12 juin. 030 Journal de France 3. Edi- 
tion Soir 3 (30 iron). 

PLANÈTE 19.45 La Vie très privée des 
Ceaucescu. D'Andrew NovamskJ. 20.40 
Les Mies de légende. De Barry Cawthom 
[32/38]. Vought A7 Corsair U. 21.30 ► 
Neinsager: Les Suisses qui cfcent non. De 
Jacob Berger et Béatrice Barton. 22.25 
Autoroute : Quand le nougat a le goût de 
bouchon. D'Antoine Bonler et Eric Bur- 
nand. 23.10 Fleur de scène. De Marie- 
Claire Quiquemelle. 23.40 Je ne sais pas 
Une, mais je me saigne. De Lesfie Jenldns et 
Daniel Pasche. » 035 Alcan Highway. la 
route de l’Alaska. De Dale Johnson 
(55 min). 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Ecran total. 

19.30 L'Album. 20.00 Café-théâtre. 20.30 
Corridas espagnoles. 22.00 Embouteillage. 

23.05 Concert: Moukxidji. Enregistré à 


l’Olympia en 1975. 0.00 A bout portant 
(45 min). 

CANAL J 18.00 Bétes pas bâtes. 18.15 
Graine de champion. 18.30 Série; Opéra- 
tion Mozart 19.00 Regarde le monde. 

19.15 Série: Souris noire. 1930 La Pan- 
thère rose. 20.00 Le Mystère de la troi- 
sième planète. 

CANAL JIMMY 21.00 Série: Les Aven- 
tures du jeune Indiana Jones. Afrique 
orientale anglaise 1909. 2130 Série: Les 
monstres nouveaux sont arrivés. 22.15 
Chronique du chrome. 2230 Tas pas une 
idée? 23.15 Série: Private Eye. 0.10 Road 
test 025 La Semaine sur Jimmy. 035 
Série: SanfeW. 1.00 Série ’.Dream On. 
SÉRIE CLUB 19.00 Le Club. 19.10 Série : 
Force de frappe. 19.55 Série : Miami Vice 
(et 23.50). Sacré dollar. 20.45 Série: 
Commssaire Remmmg. Echec à la reine. 

22.15 Série : Les Tètes brûlées. 23.00 
Série: Alias le baron. 0.40 Série: Jiüen 
Fontanes, magistrat C9Q min). 

MOX 19.00 Autour du groove. 1930 
L'Invité de marque. 20.00 MCM Mag. 
2030 MCM Eiromusrques Nordca. 2130 
MCM Badcstage. George Cfinton. 2230 
MCM Dance Qib (210 min). 

MTV 19.00 European Tbp 20. 21.00 Sheiyl 
Crow; Raw Première. 2130 Concert : Shé- 
ryi Crow. 2230 The Soûl of MTV. 2330 


The 2g and Zag Show. 0.00 Yb I MTV 
Raps (120 min). 

EUROSPORT 15.00 Rugby. En direct 
Coupe du monde: 1*derm-finale. 19.00 
Gymnastique. En différé. Coupe d’Europe: 
finale. A Rome. 21.00 Aihfetisrne. En dif- 
féré. Meeting de VSBeneuve-d'Ascq (Nord). 

22.00 Boxe. Résumé. Championnat du 
monde à Sacramento (CaSfomie): poids 
lourds : MkftaeJ Moorer (E-UJ-MeMn Fos- 
ter (E-U). Demi-finale. Lennon Levas (G-B)- 
üonel Butler (E-U). 23.00 Rugby. Coupe 
du monde : 1 " demi-finale. 0.00 Raflycross- 
Résumé. Championnats d'Europe à Wes- 
tombanan Suède). 4* manche (60 min). 
CIKÊaNenL ia .10 Actualités Pathé 
n- 1, 2 et 3. 20.45 Le Ch b. 22.05 Le Meil- 
leur du cinéma britannique. [17/26] les 
Comédies murâtes. [18/26] Entre del et 
terre. 23.00 Le Cheikh blanc ■■ Film ita- 
lien de Federico Feffini (1952, N., va). 025 
Le Retour de Ibpper. ■ Film américain de 
Roy Del Ruth (1941, N n v.a, 85 min). 

CINÉ CINÉMAS 1835 Téléfilm: Un cou- 
pable idéal. De John Erman. Avec Louis 
Gosset Jr. 20.10 Hollywood 26. 20.40 Télé- 
film: Le Pays du soleü levait De Laurent 
Heynemarm. Avec Fanny Aidant 22.05 
Documentai. 23.00 L’Ile aux baleines. 
■ ■ Film britannique de Cleve Rees 
(1989). 


RADIO 


FRANCE- CULTURE 1932 Poésie sur 
parafe. Récital foéJ Ifemet 20.00 Le temps 
de la danse. Rencontre avec Claude Boima- 
chon. Présentation de la nouvelle Gisèle de 
l'Opéra Bastille. 20.30 Photo-portrait. 
Amina Okada, conservateur au musée Gul- 
met 20.45 Nouveau répertoire dramatique. 
En public et en direct du studo 105 de la 
Maison de Radio-France. Cendres de cail- 
loux, de Daniel Danis. 22.35 Musique: 
Opus. Variations sur des thèmes de Oaude 
Oner. Œuvres de Debussy, Stravinsky, Bar- 
tok, Beethoven, Bach, Mahler, Haydn, 
Ellington, Shepp, Doiphy, Monk, Davis» Par- 
ker. Musique des Aborigènes d’Australie, 
arabo^ndalorse, berbère. 0.05 Claii de 
nuit Rencontre avec Claire Th levant et 
Michel Camus, pour les éditions Lettres 
Vives. 1.00 Les Nuits de France-Culture 
(retfiff.). Un jour au singu&er : Marc Ferra; 
2.09, Pluie, de Somerset Maugham ; 3.45, 
L'âge d'or de la musique espagnole ; 4.12, 
Vienne, carnet de bal pour un âge d'or (1) ; 
6.52, Bizarre: du ça dans le pastis. 
FRANCE-MUSIQUE 19.15 Soliste. Alfred 
Brende), piano. Quintette pour hautbois. 


Strasbourg, parte Chœur de Ouj. le Choeur 
et l'Orchestre philharmonique de Radio- 
France» dir. Zoten Pesko, Phyfo Bryn-Jut- 
son, soprano, Patricia Green, mezzo- 
soprano (extrait) ; Requiem, de ligeti. 0.05 
Autoportrait Jao Raphaâ. 1.00 Les Nute 
de France-Musique. Programme Hector. 
Œuvres de Bach, Tetanarm, Charpentier, 
ScariattirAkanorH. Boccherini, Weber, Bee- 
thoven, Grieg, Chopin, Tchalkovski, 
Debussy, Joüvet Satie, rater, Evans, Good- 
man. Milhaud, Afceniz, J. Strauss, F. et K. 
Doppler, Brahms. 

darinette, cor; basson et piano K 452, de 
Mozart, Heinz HoHiger, hautbois, Eduard 
Brunner, darinette, Hermann Baumann, 
cor, Klaus Thunemann, basson; «npromp- 
tus pour piano D 935 : Variations sur Roa- 
munde, Impromptu, de Schubert 20.05 
Prélude. 21 XX) Concert En cfirect de la Cha- 
pelle royale de NfersaBtes, par lé Choeur 
Accentus, dir. Laurence Equilbey, 
(Ensemble banque de Limoges, dir. Chris- 
tophe Coin, Delphine Coflot, soprano, 
iean-Paul Fouchécourt, haute-contre. Gîte 
Ragon, ténor, Olivier Lallouette. baryton : 
Œuvres de de Brossard : Miserere mel 
Deus ; In convertendo ; Cantiaim eucharis- 
tum pro pace. 23.00 Musique plurlef- 
.Concert donné le 30 septembre 1994, à 


Las programmes complets de 
radio, de télévision et une 
sélection du câble sont pufcHés 
chaque semaine dans notre 
supplément daté dimæKhe-hindL 
Signification des symboles : 
► Signalé dans « le Monde 
radio-télévision»; □ Film à 
éviter ;■ On peut vcrir ;■ BNe pas 
manquer ;■■■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 


TF 1 


1220 Jeu: Le Juste Prix. 

1230 Magazine: A vrai «fire. 
1330 Journal, Météo. 

1320 Série :Hooker. 

14.15 Série: Arabesque 
15.10 Sérié: U Rebellé" ' 

15.55 Série : Les Dessous ■ 
dePalmBeadi 
1630 Disney Parade. 

1730 Des minions de copains. 
18.50 Série: Agence tous risques. 
19.45 Météo. 


1930 Sections municipales, 
deuxième tour. 

Soirée présentée par Patrick Poivre 
d'Aivor et Gérard Carreyrau. 

21.00 Cinéma : 

Ripoux contre ripoux. ■■ 

FHm français de Claude Zidi (1 989). 
2230 Rugby, Tiercé, La Minute 
hippique. 

2225 Téléfilm: 

Objectif Centrai Parte. 

De Steven Hifliar Stem. 

0.00 Série: Chapeau melon 
et Bottes de cuir. 

0.55 Journal, Météo. 

1.05 Programmes de nuit 

ConcertOrfeu et Euridiœ, de Gluck, 
par l'Atelier lyrique de Tourcoing; 
2.40. TF 1 nuit (et 3.40, 4.40) ; 2.50, 
L'Equipe Cousteau en Amazonie ; 

3.50, Histoires naturelles (et 5.10); 

4.50, Musique. 


FRANCE 2 


DIMANCHE • MIDI 


Elisabeth BADINTER 


a l'Heure 
de Vérité Y?«rA 


1245 L'Heure de vérité (et 1.55) 

Magazine présenté par Albert 
Duray. Invitée : Elisabeth Badmter. 
1235 Météo (et 13.15). 

1239 Loto, Journal Point Route. 
1325 Di m anche Martin. 

1530 Série: L'Homme è la Rolls. 
1535 Dimanche Martin frite). 

1725 Documentaire : Cousteau 
à la redécouverte du monde. 
Indonésie [1/2]. 

1825 Magazine: Stade 2 (et 4.45), 
Automobile; Cydisme; Rugby; 
Boxe; Athlétisme; Avùon ; Basket- 
bai ; Croquet ; Gymnastique ; etc. 

1920 Météo. 


1930 Elections municipales, 

(et 19.55, 22.45). 

Soirée présentée par Daniel BSa&an 
et Bruno M astre. 

1940 JoumaL 

2130 Cinéma: 

La Prise de Beverly Hills. □ 

Füm américain de Skfney J. Furie 
(1991). 

0.15 Les Films Lumière. 

020 Musiques au cœur. Concert 
donné à Monaco par l'Orchestre des 
virtuoses de France à l'occasion du 
ceniawe de la naissance du prince 
Pierre de Monaco. 

125 Programmes de nuit 


CÂBLE 


TV 5 19.00 30 millions d'amis. 19.25 
Metéo des dnq continents (et 21.55). 

19.30 tannai de la RTBF. En direct 20.00 
52 sur la Une. 21.00 Athènes, à la 
recherche de la dté perdue. De Marc Gas- 
tine et Soda Draoopoulou. 22.00 Journal 
de France 2. Edition de 20 heures. 22.40 
L'Arbre qu’on blessait ■ Film grec de 
Dimos Avdefodis (1986). 23.55 Concur- 
rence déloyale. 0.15 Kaléidoscope. 030 
Journal de France 3. Edition Soir 3. 1.00 
Visions d'Amérique (15 min). 

PLANÈTE 19.10 \fendanges, histoire mon- 
cftaSe du vin. (3/13) L'Empire du vin. De 
Chnstopher RafHng. 19.35 La Danse inter- 
rompue ou l'Eldorado des rébevirus. De 
Frédéric Tângy. 20.35 Que la lu mère soit. 
De John Hustbn. 21.30 Dans l'ombre des 
stars, la Vie des chanteurs, p’hvmg Saraf 
et Allie Üght 23.05 La Vie très privée des 
Ceaucescu. D'Andrew Novamski. 0.00 Les 
Ailes de légende. De Barry Cawthom 
132/38]. Vought A7 Coreair II. 0.50 ► 
Neinsager: Les Suisses qui cfcent non. De 
Jacob Berger et Béatrice Barton (55 min}. 
PARIS PREMIÈRE 19.00 Jean-Edem's 
dub. 20.00 Paris Match Première. 21.00 
Violette et François. ■ ■■ Film français 


de Jacques Rouffio (1976). 22.35 
Concert : Celia Cruz et les Fania AB Stars. 
Enregistré è Kinshasa (Zaïre) en 1974. 
2335 LTUbum. 0.00 Le Canal du savoir. 
Métissage culturel et Transformation his- 
torique, avec Natalie ZemonDavies. 1.00 
Musiques en scènes (30 min). 

CANAL J 18.00 Chewing gum. 18.30 
Série : Deux ans de vacances. 19.30 La Pan- 
thère rose. 

CANAL JIMMY 20.00 Série: Seinfeld. 
2030 Série : Dream On. 20.55 Country 
Box. 21.25 Série: Monty Python's Ryîng 
Ciras. 21.55 Chronique New Age. 22.00 
La Sema ne sur Jimmy. 22.10 Série : New 
York Police Blues. 23.00 Dest ina ti o ns séries. 

23.30 Série : Les Envahisseurs. 0.25 Cam- 
bouis (55 min). 

SÉRIE CLUB 19.00 Série ; Force de 
frappe. 19.45 Série : Miami Viœ (et 2350). 
Une belle prise. 20.35 Le Club. 20.45 
Série : Les (ncorruptfefes, le retour. Double 
jeu. 22.15 Série: Les Têtes bridées. 23.00 
Série: Alias le baron. 0.40 Série : Commis- 
saire Hamming (90 min). 

«CM 19.30 Hit des dubs. 20.00 MCM 
Mag (et 1.00). 2030 MCM Euramusques 
latma. 21.30 MCM Rock Legends dub. 

22.30 Cinémascope. Cannes 95. 23.00 
Concert : Ralph Thamar et Mario Canonge. 
Enregistré au Monde de l'Art en 
décembre 1994. 0.30 Blah-Blah Métal 


DIMANCHE 18 JUIN 


FRANCE 3 


1240 Télévision régionale. 

1245 Journal. 

1345 Les Dossiers de ntistoire. 

Présenté par Bernard Rapp. Id 
Londres, les Français parlait aux 
Français, de Jean -Michel Rodrigo. 

14.05 Série: New York District. 

Coup de foudre. 

14.55 Magazine : 

Sports «fimandw. 

Gymnastique artistique: finale des 
coupes d’Europe messieurs et 
dames à Rome; 15.35, les 24 
Heures du Mans il’anivée en direct ; 
16.15, Trente, Grand Prix Steeple 
Chase de Paris en direct d'Autad ; 
16.45, Gymnastique artistique; 
finale des coupes d'Eixupe mes- 
sieurett dames à Rome. 

17 JO Magazine: 

Lignes de mire. 

Présenté par Jacques Chanoel. 


1845 Sections municipales, 
deuxième tour. 

Diffusion région par région et cfiffu- 
sion nationale. 

2240 Flash (et 22 Ja). 

0.10 Gnéma :Blowup.NN 

Film britannique de Mkhelangria 
Antontaiî (1966. vjx). 

2J» Musique Graffiti. 

Die Sterne de Schubert; par Dieirich 
Fisher-Dieskau, baryton, Helmut 
Hofl. piano (10 min). 


M 6 


12.15 Série: Maries, deux enfants. 
1255 Série; 

Un f lic da ns b mafia. 

1330 Série: Les IBtes bridées. 
1440 Série: 

Poigne de fer et séductKm. . 

15.15 Magaabie: 

Fraquenstar (et 2.00). 

16.15 Série: Les Cadavres exqiâs 
de Patricia tfig hs nw th . 

17.25 WWtam: Evasion. 

De Jaœk Gaaorawski. 

1855 Série :MbBonimpossibie, 
vingt ans après. 

1954 Six minutes cfinfonwat i ons, 
Météo. 

Suivi du Meffleur du sport 

2040 Série: Ifiles à papas. 

2040 Sport 6 (et 0.40). 


2045 THéfRm: 

Le Pouvoir d'abner. 

De Isfichaei Ray Rhodes. 

2235 Magazkw: Culture pub. 

2345 âflàwnsmunidpahH, 
deuxième tour. 

23.15 TéWfibn: 

Les Tentations de Syfvîa. 

De Bob J. Ross. 

050 Magazine: Rode exprès. 

Présente par Laurence Romance. 
1.15 Boulevard des dTîps (et 6.00) 

2.55 Rediffusions. 

Jazz 6 ; 3.50, Ybu Africa ; 4.40, B 
Tiernpo Pasa ; 5.05, E = M 6 ; 530, 
Fanzlne. 


(30 min). 

MTV 19.30 Rolling Stones. Voodoo 
Lounge. 20.30 News: Weekend Edition. 
2140 120 Meutes. 23.00 Beaws and Butt- 
head. 2330 Headbatmrs' Bail (150 min). 
EUROSPORT 15.00 Rugby. En direct. 
Coupe du monde : 2* demi-finale. 20.00 
Football. En différé. Coupe du monde 
féminine: finale, en Suède. 21.30 Gym- 
nastique. En différé. Coupe d'Europe : 
finale. A Rome. 23-00 Rugby. En différé. 
Coupe du monde: 2* demi-finale. 0.00 
Snooker. Résumé. Ligue européenne 
1995: 15» match. Jimmy White-Alan 
McManus (90 min). 

CINËQNÉFTL 19.10 Le Club. 2030 Le 
Retour de Toppec ■ Film américain de Roy 
Del Ruth (1941, N.). 21.55 Don Otùtafe. 
■ ■ Hlm français de Georg Wilhelm Pabst 
(1933, M). 23.00 Les Aventures de David 
Balfoun ■ Hlm américain d'Alfred L Wer- 
ker (1938, N. ,v,o.). 0.30 Eva. ■ Film 
franco-it^en de Joseph losey (1962, N., 
v.o., 105 ntin). 

CINE CINÉMAS 18.10 Salomon et (a 
Reste de Sri». ■■ Film américain de IGng 
Victor (1959). 20.30 Le Chat et la Souris. ■ 
Film français de Claude Ldouch (1975). 

22.15 Mothra contre GodzSla. ■ Film japo- 
nais d'Inoshiro Honda (1964, v.o.). 23.40 
Calme blanc I Hlm austrafien de PhWp 
Ncyce (1989, v.o., 95 min). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 20.30 Atelier de 
création radiophonique. L'inhumaine. Il 
était une fée : la dnépnonie. 2225 Poésie 
sur parole. Fables et poèmes pour rire 
avec Dieu ( 6 ). 23.00 Le Concert Enregis- 
tré (e 23 avril au temple des Bülettes. 
Musique et patrimoine. Œuvres de Ji. 
Bach, Buxtehude, Homilius. Mendefesohn. 
0.05 Clair de nuit Tentatives premières : 
Arménie : fugue en Asie Mineure, par 
Raffi Kworidan; Rub a dub dub; Réma- 
nences : Abeilles institutrices ; La durée du 
oui: Madredeus. 1.00 Les Nuits de 
France-Culture (retfiff.). 
FRANCE-MUSIQUE 20.00 Concert de 
jazz. Jazz at the top. Donné le 11 août 
1994, au Festival de Marriac, par le quar- 
tette d'Oscar Petersen : There WtU Never 
Be Anotheryou, de Wriren; Mghtirne.de 
Peterson; Here's That Rainy day. de Heu- 
sen; Sweel Georgia Brown, de Pinkard; If 
Ybu Onfy You. de Peterson ; Soft Wînds, 


CANAL + 


- ... - — ... fiy OÆW JUSQU'A WKS 

1230 Hash tf lnf ten tati on (et 1935). 
1235 Magazine: 

Télés dimanche. 

Présente par Michel Derôot. 
133S La Semaine dtosGtd^tols. 
1445 Documentaire zLeLynx. 

De ian Bodenham. 

1435 Sport :Coupedumondeile 
rugby. 

Demi-finale: Nouvelle-Zélande/ 
Angleterre : à 15.00, coup d'envol. 
16AQ Surprises (et 17^0). 

1645 Desslnanimé : 

Prof ess i on critique. 

17.10 Magazine: Courants d'air. 

EstefieHalfydayàMramL 
T8JJ0 Cinéma: Dans les pompes 
«f un eutra. □ 

F3m américain de DonaW Petrie 
(1990). 

— — fiyoAB jusqu'à 2035 ■■ 

1945 MidiaeiJadaon. 

En esedusMié française un entretien 
avec le dranteur, accompagné de sa 
femme. Usa Marie Presiey, à l'occa- 
sion de la sortie de Cabum Hetary. 
2030 LeJownalduart 

Présente par Jesi Teulé. Rubriques : 
Une histoire du art; Une nouvelle 
du art ; Une vacherie du art 


2035 Cinéma: 

Menace H Sodety.N 

füm américain d'Altaï Hughes et 

Albert Hughes (1993). 

2245 Rash d'informations. 

22.15 Magazine: 

L'Equjwdudimaidie. 

Présenté par Pierre Sied. FbotbaB; 
Gott. 


ife Christian; Ybu Look Good to me, de 
Wells ; Satin Doll, d*0lingtion ; Cute, de 
Hefty ; Tranquille, de Peteraon. 2130 Voix 
souvenirs. Solange Michel, mezzo- 
soprano, dans Orphée et Eurytfiœ (extrait 
de l'acte l), de Gluck ; Samson et DairLa 
(extrait de l'acte I), de Samt-Saëns (I960) ; 
U Dame blanche (extrait de l'acte B), de 
Boiéklieu (1958). Georges Thill, tén«, 
dans Hérocfiacfe (extrait de l'acte IV), Wer- 
ther (extrait de l'acte I et B), tte Massenet 
(1927); La Damnation de Faust (extrait de 
la 4» partie), de Berta (1927); Roméo et 
Juliette (extrait de Pacte M), dé Gounod; 
Carmen (extrait de l'acte II), de Bizet 
(1927). Geneviève Rat soprano, dans des 
chants traditionnels de Rouergue, du 
Roussillon, du Velay et de Bourgogne 
(1949). 2230 Les Greniers de la mémoire. 
Ernest Ansemœt chef d'orchestre. 23.00 
Les Magiciens de la terre. Musiques tradi- 
t»mefes de Java et de Bail; Mélanésfe. 
0.05 Atelier. Imaginez la nuit; portait de 
wtadimir Jankéfewtch ou Quelque part 
dans Vinachevé. 1.00 Les Nuits de France- 
Musique. Programme Hector. 


LA CINQUIÈME 


1100 FeuîBeton : Schulmeister. 

l'espion de ('empereur [9/1 3], 
1340 Jeu: Ça démé ni nge. 

1330 L'Esprit du sport 
1430 LexGrandes Séductrices. 
Natalie Wbod. 

Après âvoff débuté à l'âge de dnq 
a n$ eBe tournera dans La faiwr de 
vivre, <#e Nfcho/as Ray, et sera 
rinouUiable Maria de West Sde 
Stç/y. 

1530 Le Con ti nen t retrouvé. 

- Avez-vous' vu Mu 7 
1630 Documentaire: 

Le Radeau sur la forêt 
17J0Q Documentaire : 

La Chute des Mayas. 

1730 Le Monde an guerre. 

Une nouvelle Allemagne. 

1830 Magazine: Va savoir. 

Prteaité par Gérvd Ktein. 

Gergovie. 

1835 Le Journal du Temps. 


ARTE 


1940 SMe: Premiers comiques. 

9. tes PiMes merveiteuses (Gnes, 
1910); Polidor change de sexe 
(Tfbec Hlm, 1918); Mésaventures 
d’un veston (Pathé Frères, 1907). 
1930 Métropoles (et 0.55). 

Andrzq Wajda, de Mkhad Khith; 
La Frauaikirche de Dresde, de Phi- 
fippe Nahoun ; Délinquants primés, 
de Rainer Penzholz; La Capella 
IstropoBrana, de Ranhotd Jaretrky. 
2030 81QJk>umaL 


2040 Sonde thématique: 

100 ans 

de dnén» ademand. 

par H»ts Peter Kochav 


2041 Gnéma : Nosferatu 

fantfime de la mâL ■ ■ ■ 

film allemand de Warner Heraog 
(1978). 

2235 La Nuit des cinéastes. 

D^dgar Râtz (T994, v.o.). 

Où ton i&Kontie une trentare de 
onéastES et acteurs aflemancfc (Her- 
zog Hfeodas Schtindorff, Schy- 
gm.J venus fêter, à la manière 
d'Edgar ReH z le centenaire du 
ànéma. Cest aussi pour ce réalisa- 
teur, ftxraaor de s'interroger sur 
Pavent du 7 e art face aux nouvelles 
tecfinohgjesautfavBueties. 

2350 Cinéma : Papillons. ■ 

ram allemand de Wolfgang Becker 
(1987, m). 

240 Documentaire: Vivre 
dansteJanSnstTADaéL 

D'Adnan Ramahi (reefiff., 52 min). 
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Municipales 2049 

par Alain Rollat 


QUE PROMETTRE quand on a 
tout promis? Le chef de la secte 
Vérité suprême de Vitromlles hési- 
tait encore. Il était embarrassé. U 
n’en laissait rien paraître pour ne 
pas enfreindre la règle de la sainte 
certitude que son Ordre national 
lui commandait d'observer en 
toute circonstance mais, en son 
for intérieur, ü ne savait plus à 
quel dessein se vouée Cela faisait 
un demi-siède que ses dbdptes lui 
faisaient l'honneur de le plébisci- 
ter et fl éprouvait 1e trouble senti- 
ment d’avoir épuisé toutes les re- 
cettes imaginables pour rendre la 
vie de ses concitoyens conforme 
aux normes. 

E avait appliqué à la lettre le 
Programme natkmaL E avait re- 
mis de Fordre dans la voirie pu- 
blique. Toutes les impuretés d'ori- 
gine étrangère susceptibles de 
« dénaturer la francité » avaient 
été déchargées hors les murs pour 
parer aux risques de poQntion plu- 
riethnique. Vhrouffles n’était plus 
habitée par n’importe qui. Q avait 
remis de l’ordre dans les salles de 
classe. Le ministère de l'éducation 
nationale avait été supprimé, 
F Ecole séparée de F Etat, les ensei- 
gnants corrompus » qui s’étaient 
naguère «emparés de renseigne- 
ment» avaient été remis «â leur 
vraie place». 

A Vitro uüle s, on n’enseignait 
plus n’importe quoi E avait d’ail- 
leurs proclamé le livre du dogme 
unique et fait graver ses 
Commandements dans le bronze 
des frontispices : « L’Etat national 
incarne la communauté populaire 
organisé: pour accomplir sa desti- 
née u. H est le gardien de Füme po- 


pulaire. ~ B n’y a pas de survie pos- 
sible a FOccident ne retrouve pas 
les sources de Tordre natureL.lly a 
dans l’être humain une aspiration à 
rharmonie, elle doit être codifiée, 
guidée, grâce à l’Etat nationaL. 
Entre le Bien et le Mal le pouvoir ne 
peut pas rester neutre. » E avait 
montré que le Bien est toujours 
blanc et le Mal toujours noir. A VI- 
trouilles, on ne vivait plus 
qu’entre gens de la même cotdeuc. 

Enfin, Q avait respecté le calen- 
drier des purges : le palais de jus- 
tice avait été vidé des mauvais 
magistrats, ceux «qui utilisaient 
leurs Jonctions au service d’une 
idéologie révolutionnaire » ; l’usine 
avait été nettoyée des « bourgeois 
gauchistes»-, le commissariat 
avait été encouragé & faire du zèle 
dans Fexpresskm de sa liberté de 
répression. Dans tous les quartiers 
de Vitrouilles on vivait tranquHle. 

Le problème est qu’on y vivait 
moins nombreux. A force de sé- 
lectionner, ü n’y avait phis grand 
monde à Pécule, m* au palais de 
justice, ni à l’usine. Le Bien avait 
teHement triomphé du Mal qu'il 
avait fait place nette. E n’y avait 
plus personne ni {dus rien à ex- 
clure. Voilà pourquoi le chef de la 
secte Vérité suprême de Vi- 
trouflies connaissait un moment 
de déprime. Comme il lui fallait 
absolument e n trete n ir la flamme, 
il promit d’expulser du Livre les 
tomes obsolètes en c ommençan t 
par le mot « humanité ». Cest ain- 
si, comme Fa raconté Clifford Si- 
mak dans un ouvrage célèbre, que 
les chiens votèrent pour la pre- 
mière fois. Sauf les bâtards, bien 
entendu. 
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La Compagnie de Suez tente de contrer 
l’offensive des adversaires de M. Worms 

Un « conseil de guerre » devait se tenir au cours du week-end 


L’HOMME qui a été porté, E y a 
quatre ans, à la tête de la Compa- 
gnie de Suez pour ses qualités 
consensuelles est en passe de se 
métamorphoser en patron de 
combat Désavoué en pleine as- 
semblée par trois de ses principaux 
actionnaires-administrateurs, 
Jacques Ftiedmann (UAP), Philippe 
Jaffré (Hf Aquitaine) et Jean-Louis 
Beffa (Saint-Gobain), qui totalisent 
avec leur allié, la BNIJ 2V> % du ca- 
pital et près de 30% des droits de 
vote, Gérard Worms semble bien 
décidé à défendre Sprement son 
fauteuil et la maison qu’il dirige. E 
vent toujours contrer un projet de 
fusion UAF-BNP-Suez qu'il estime 
contraire aux intérêts de la majori- 
té de ses actionnaires. Pour cela, 3 
ne dispose de peu de temps. 

Aussi, la rue cFAstorg, siège so- 
cial de la compagnie, accueille au 
cours du week-end des 17 et 18 juin 
un véritable conseil de guerre : diri- 
geants de Suez, patrons influents 
de filiales, conseillers, banque d’af- 
faires, ont été mobilisés pour 
mettre au point une opération qui 
devrait être soumise rapidement à 
f approbation du conseil d’adminis- 
tration. 

Le coup de la dernière chance 
pour M. Worms est à double dé- 
tente : bâtir un projet de rappro- 
chement irréfutable qui pourra dif- 
ficilement être rejeté par le conseil 
sans que celui-ci soit soupçonné de 
céder à des intérêts partisans. Et 
acculer les tenants d’une fusion 


BNP-UAP-Suez à lancer une offre 
publique, c’est-à-dire à se sou- 
mettre aux lois du marché plutôt 
que de Jouer le pourrissement et la 
guerre d’usure pour parvenir à 
leurs fins. Dans les deux cas, la 
compagnie de Suez, ses action- 
naires et accessoirement Gérard 
Worms sortiraient gagnant*. Cest, 
en tous cas, le calcul qui prévaut 
chez les stratèges de la rue d’As- 
torç. 

FUSION LIMITÉE 

En face, les trois coalisés, Jacques 
Friedmann, Philippe Jaffré et Jean- 
Louis Befia, ne restent pas inactifs, 
soutenus à Fexté rieur du conseil 
par Michel Féberean, le patron de 
la BNB Depuis rassemblée, 3s ont 
un objectif commun et affiché : 
mettre tout en oeuvre - même au 
prix d’un spectacle c on st er nant - 
pour changer le président du Suez. 
«On a franchi le Rulécon», com- 
mente un des proches du dossier. 
Les grands actionnaires mènent 
des tractations en coulisses pour 
«retourner» les administrateurs 
réputés soutenir Gérard Wbims et 
renverser le rapport de force qui 
leur est très défavorable sur le pa- 
pier. Sur les 15 administrateurs, les 
12 autres étaient jusqu’à la cathar- 
* sis de l’assemblée proches de 
M. Worms. 

Le travail de sape ne se relâche 
pas, mené par Jacques Friedmann 
qui continue à distiller tes raisons 
de sa défiance : absence de straté- 


gie de Suez, opacité du fonctionne- 
ment de la direction, mise à l’écart 
du conseil au moment de l’élabora- 
tion du rapprochement avec le 
groupe Pinault.. 

M. Worms réfute vigoureuse- 
ment ces griefs et notamment son 
manque de tr an s par ence, n consi- 
dère que les procès qui lui sont 
faits sont des prétextes qui mé- 
langent tes int&êts des uns, te dépit 
des autres et une incapacité de tous 
à imposer leur vue à M. Worms. 
« Qui veut tuer son chien raccuse de 
la rage », s’exclame un de ses aînés. 

Une solution provisoire «à la 
Vîénot» ( pat ron intérimaire d* Alca- 
tel avant la nomination du succes- 
seur de Pierre Suard) est à Fétude. 
Elte consisterait à mettre à la tête 
de La vieiEe mafcon un président in- 
térimaire qui devrait réaliser un au- 
dit des actifs. «Personne ne sait au- 
jourd’hui ce que doit être Suez», 
estime un actionnaire. Le nom de 
Didier Pfeiffer, vice-président dé 
FUAP commence à circuler. Cette 
solution permettrait même d’envi- 
sager la mise en oeuvre de la pre- 
mière opération imaginée par Mi- 
chel Féberean : une fusion limitée 
BNP-Suez que M. Worms avait re- 
jetée en octobre. L’UAP en serait 
peut-être exclue, mais Jacques 
Friedmann, ayant placé son numé- 
ro deux à la tête de Suez, ne per- 
drait pas la face. 

ÉricLeser 
et Babette Stem 


Leministère 
s'excuse auprès 
de 21 728 candidats 
an bac 

AUCUN INCIDENT, ou pr e sq u e, 
n’est venu troubler, vendredi 
16 juin, répreuve de sdences écono- 
miques et sociales, que tes 21 728 
candidats d’Ile-de-France de la série 
ES ont dû repasser dans l'après-mi- 
di, celte de la veille ayant été annu- 
lée en raison de Finversion de sujets 
qui s’était produite mercredi 14 Juki 
dans un rentre parisien (Le Monde 
du 17 juin). 

Avant te début de l’épreuve, une 
lettre du directeur des lycées et col- 
lèges, Alain Boissinot, a été lue aux 
candidats, pour expliquer que ce qui 
« semblait n'être qu’un incident limi- 
té» s’était révélé «une fuite impor- 
tante», et que, pour cette raison, 
réprouve avait été annulée dans tes 
académies de Paris, Créteil et Ver- 
■criiw « Soyez sûrs que nous sommes 
c on scients du trouble que représente 
pour vous cette décision qui était 
pourtant la seule passible », s’excuse 
1e mini stère, en assurant que « les 
jurys seront invités à prendre en 
compte les conditions dans lesquelles 
[les Sèves] doivent passer à nouveau 
l’épreuve. » Q est peu probable que 
cet incident connaisse des suites ju- 
ridiques. S’agissant d’un examen, et 
non d’un concours, seuls des candi- 
dats s’estimant lésés à titre indivi- 
duel peuvent, une fois leur note 
connue, déposer une plainte devant 
un tribunal administratif. Il faudrait 
alors établir la preuve matérielle de 
la fuite, seule façon de démontrer 
qu’il y a eu rupture d’égalité entre 
tes candidats. 


Les billets de 200 panes sans les pères Lumière 
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Russie : deux cents otages libérés à 
Boudennovsk 2 

Sarajevo : l'armée bosniaque 
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gramme 6-7 

SOCIÉTÉ 

Justice: le deuxième procès de 
Jacques Médecin 8 

HORIZONS 

Histoire 10 

Débats 11 


tchène; Le danger d’extrême 


droite 12 

Au courrier du monde 12 

ENTREPRISES 

Aéronautique: la course au futur 
supersonique 13 

AUJOURD'HUI 

Coupe du monde de rugby 16 

CULTURE 

Art : le Reichstag empaqueté par les 
Christo 18 


SERVICES 

Carnet 9 

Finances et marchés 14-15 
Agenda 17 

Guide culturel 20 


L’édition Rhône-Alpes comporte un cahier séparé où figure une sélection des ma- 
ntfestatkjns culturelles qui auront lieu œt été dans la région. 


Tirage du Monde daté samedi 17 Juin 1995: 488 439 axamplabw 1- 


Lundi, un numéro spécial du « Monde » 
sur le second tour des élections municipales 


AU LENDEMAIN du second 
tour des élections municipales, 
l’édition du Monde de lundi 19 juin 
(daté 20 juin) sera mise en vente 
une heure plus tôt A cette occa- 
sion, Le Monde publiera un cahier 
spécial de 24 pages, donnant les ré- 
sultats détaillés du scrutin, région 
par région, département par dé- 
partement dans les quelque sept 
cents villes où. un second tour a été 
nécessaire. Ces résultats seront ac- 
compagnés de commentaires. Ce 
cahier spécial comportera égale- 
ment les résultats du premier four 
des six élections légistatives et des 
dix élections cantonales organisées 
dimanche 18 juin. 


Le premier cahier de ce numéro 
consacrera six pages aux informa- 
tions, commentaires, analyses, re- 
portages sur le second tour du 
scrutin municipal E comprendra 
également la plupart de nos ru- 
briques habituelles. Nous avons 
dû, exceptionnellement, supprimer 
les pages Débats, Loisirs et 
Conjoncture, les Cotations bour- 
sières ainsi que le Guide culturel la 
chronique d’Agathe Logeait et plu- 
sieurs rubriques de la page Agen- 
da, notamment la météo. 

Nos lecteurs retrouveront dans 
tes numéros suivants les pages 
dont Os auront été provisoirement 
privés. 


■ ESPAGNE : une réorganisation 

du secteur public a été approu- 
vée, vendredi 16 juin, par le gou- 
vernement espagnoL EDe prévoit le 
remplacement de l’Institut national 
de Findustiie (INI) et de l’institut 
national des hydrocarbures (TNH) 
par deux holdings regroupant, 
d’un côté, les entreprises rentables 
et, de l’autre, celles qui sont en res- 
tructuration. L’économie pour le 
gouvernement sera de 190 mil- 
liards de pesetas (7,5 milliards de 
fra ncs) d’ ici à l'an 2000. - {AFP.) 

■ LETTRES : les prix France Télé- 

vision, décernés pour la première 
fois à Paris, ont été attribués au ro- 
l r 


man Les Apparitions, de Florence 
Seyvos (ô± de FOlivier) et à Fessai 
Les Mots des femmes, de Mona 
Ozouf (Fayard). Dans la catégorie 
jeunesse, Quand m est mort, c’est 
pour toute la vie, d'Azouz Begag 
(Gallimard Jeunesse, eolL « Page 
blanche ») et Famine, l'arme des ty- 
rans, de Muriel Femin (Syros, cofl. 
«j’accuse») ont été distingués. Le 
Prix France-Culture est allé, dans la 
catégorie littérature française, à 
Pierre Bergounioux, pour son térit 
Miette (Gallimard) et, pour la litté- 
rature étrangère, à F écrivain turc 
Orhan Pamuk pour Le Livre noir 
(Gallimard). 

t 'f 


LA BANQUE DE FRANCE va substituer Peffi- 
gie de Gustave Eiffel à cele des frères Lumière 
sur ses futurs bifiets de 200 francs. Le gouverneur 
va proposer la semaine prochaine au conseil gé- 
néral ce changement impromptu à la suite d'in- 
formations reçues à la Banque et parues dans la 
presse concernant le passé, durant r Occupation, 
des inventeurs du cinéma. Pour des raisons de sé- 
curité et de mise en conformité avec les formats 
européens, la Banque avait décidé à la fin des an- 
nées 80 de modifier progressivement tous ses bit- 
tets. Idée générale : illustrer te XX* siècle et ses in- 
ventions. 

En 1993, 1e premier nouveau bïBet était propo- 
sé, celui de 50 francs, à Feffigie de SaÉnt-Exupéry. 
En mars de cette année, le 500 francs venait célé- 
brer Marie et Pierre Curte. Un « 200 francs » avec 
tes portraits des frères Lumière devait être mis en 
circulation en 1996 puis, plus tard, le 


« 100 francs» à Feffigie de Gustave EiflfeL 

Les dirigeants de la Banque ont lu tous les 
livres. Aucun ne jetait de Ponixe sur la vie de ces 
grands hommes. Mais Fannonce de ce choix purs 
les fêtes du centenaire du cinéma ont réveWé les 
mémoires. Pendant la dernière guerre, Auguste 
Lumière frit conseiller municipal de Lyon puis 
membre du comité de parrainage de la Légion 
des volontaires français d’un des pires collabora- 
teurs, Jacques DorioL Son frère Louis a été 
membre du oonsefl national de la même organi- 
sation, et tous deux ont été décorés de la fran- 
cisque. 

« MSE AU PONT a 

Pourquoi ce passé a-t-8 été oublié? Peut-être 
parce que leur pétai nisme n’aurait été que très 
modéré. Tel est Pavis de M* Serge Klarsfekl, qui, 
interrogé par Radîo-Shalom vendredi 16 juin, a 


qualifié leur attitude de «rdatnement discrète et 
bénigne». De plus, le fris d'Auguste, Henri, a été 
résistant de la première heure. A la Libération, ce- 
la a suffi pour dore le sujet 
Ayant reçu des témoignages, (a Banque a ins- 
truit un dossier. Le Canard enchaîné, le 12 avril, 
évoque ce passé enfoui, puis La Montagne, te 15 
juin. Le changement en faveur de Gustave Eiffel 
s'ajoute aux divers déboires de la Banque avec sa 
nouvelle série, notamment rïnattendue accentua- 
tion du « E » de Saint-Exupéry (écrit Saint-Éxu- 
péry). Le coQt de l'opération Lumière? Minime, 
selon rinstitut d’émission :« Nous rfen étions qu’à 
la phase de mise au point Aucun billet de 
200 francs n’a été encore imprimé. » Certains rap- 
pellent maintenant 1e scandale de Ffenama, au- 
quel fut mêlé P ingénieur EiflfeL «Ce passé-là est 
connu », répond-on à la Banque. Le constructeur 
de la grande tour a, par la suite, été blanchi. 


Le rapprochement entre Air France 
et Air Inter ne serait pas remis en cause 


CHRISTIAN BLANC, qui cumule 
les fonctions de président d’Air 
France, d’Air Inter et de la holding 
du groupe, devrait annoncer à Foc- 
caskxi d’un conseil d’administration 
des deux compagnies, te 29 juin, la 
solution retenue pour le dévdoppe- 
ment d’Air Inter. Cette dernière ne 
devrait pas sortir du groupe mais se 
développer seule, dans un premier 
temps, sur l’Europe à partir d’Orly, 
avant de fusionner avec les activités 
européennes d’Air France au 1" jan- 
vier 1997. 

Directions et syndicats des deux 
compagnies avaient travaillé sur 
deux scénarios : le premier reposait 
sur une fusion d’Air Inter avec les 
activités européennes cFAir France. 
Présenté en septembre 1994, il de- 
vait être mis ai œuvre par Michel 
Bernard, alors PDG d’Air Inter, en 
janvier 1997, la Commission de 
Bruxelles imposant Fétanchéité fi- 
nancière des deux compagnies jus- 
qu’à cette date en contrepartie de la 
recapitalisation d’Air France. Michel 
Bernard avait, en outre, annoncé un 
plan d’économies prévoyant la sup- 
pression de 600 emplois. 0 s’est en- 
suivi une série de grèves et la dé- 
mission de Michel Bernard, le 
15 mai. 

Le second scénario, présenté à 
Foccaskm du départ du PDG d’Air 
Inter, repose sur le développement 
de la compagnie au départ d’Oriy 
vers FEurope en assurant des ser- 
vices « point à point», c’est-à-dire 
des vois sans correspondance, ce 
dans une relative indépendance à 
F égard d’Air France. Dans ce scéna- 
rio, il incomberait à la holding d’as- 
surer l’harmonisation des pro- 
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grammes et de limiter la 
concurrence entre tes deux compa- 
gnies. Dans cette hypothèse, Air 
Rance prendrait en charge, à partir 
de Faârôportde Roissy, les destina- 
tions internationales et d» liaisons 
européennes pour alimenter sera ré- 
seau long-courriet 

PHASE INTERMÉDIARE 

Ce dernier scénario, compte tenu 
des contraintes imposées à l’aéro- 
port d’Oriy, se traduirait par un dé- 
veloppement limité d’Air Inter. A ce 
titre, fi s’est déjà heurté à Fopposi- 
tkm de certains synrficats. «Air Inter 
doit rester dans le groupe » Air 
France, estime pour sa part FO, syn- 
dicat majoritaire de la compagnie 
nationale, sans se déterminer par 
rapport à Fun ou Fautre des scéna- 
rios. 

Le projet qui serait finalement re- 
tenu s’appuie sur tes deux options. 
Dflri au 1" janvier 1997, Air Inter de- 
vrait se développer selon te second 
scénario, qui a l’avantage de pou- 
voir être rapidement mis en œuvre, 
sans que tes règles d’utifisatkm, de 
rémunération et de carrière des per- 
sonnels doivent être harmonisées 
avec celles d’Air Fiance. E préserve 
Hdentité cFAir Intet U premier scé- 
nario, celui de la compagnie euro- 
péenne, prendrait le relais à partir 
du 1“ janvier 1997. Cette solution ai 
deux temps, que se refusait à 
confirmer la direction d’Air France 
le vendredi 16 juin, serait un retour 
à la case départ avec toutefois une 
phase intermédiaire permettant de 
calmer les esprits. 

Martine Lartmche 
I 


en partenariat^ vec l’Anvie-* 


Le Mécénat Seita, sols la conduite d'un 
comité scientifique composé de 13 chercheurs 
européens en sciences sociales, attribue 3 
bourses de 100 000 francs chacune à toute 
personne désireuse de s'interroger sur le 
thème de la session 19S5 qui s’intitule : 

Avec travail ou 
sans travail : 
^ttgèfnodes de vie r 
^moofe d‘ "emploi" 


Réfléchir et agir ; Le thème de U sessiqn-19S5 propose 
de s'interroger^ur le travail. Cette notion dort être un 
terrain de recherches et/ou de propositions d'actions 
pour toute personne qui souhaite exposer sa réflexion 
et proposer des solutions pratiques existantes ou à 
inventer, (chercheurs en sciences humaines, etudiants, 
"autodidacte?*; groupes de travail en entreprises, 
associations, travailleurs sociaux...} 

Ces projets peuvent s'intéresser au travail en 
r tant que thème de recherche fondamentale, 

ou comme terrain d'expérimentation. 


;C8' i.-t. 








